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séance  du  9  Janvier  tSOV. 

Présents  :  MM.  le  baron  de  Gerlache,  président  ;  Gachard, 
secrétaire  ;  Borgnet,  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove. 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  5  novembre  est  lu  et 
approuvé. 

correspondance. 

Par  une  dépèche  en  date  du  25  novembre,  M.  le  Mi- 
nistre de  l'intérieur  donne  son  assentiment  à  la  résolution 
Tome  ix"'%  ^"^^  série.  17 
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(jue  la  Commission  a  prise,  dans  sa  précédente  séance,  de 
Taire  dépouiller  systématiquement  les  principaux  cartu- 
laires  conservés  dans  les  archives  et  les  hibliothèques  du 
royaume,  et  l'autorise  à  lui  faire,  le  cas  échéant,  des.pro- 
positions  d'indemnités  en  laveur  des  personnes  dont  elle 
jugera  à  propos  de  réclamer  le  concours  pour  l'exécution 
de  cet  ouvrage. 

MM.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove  et  Gachard  sont 
chargés  de  former  une  instruction  suivant  laquelle  devront 
être  rédigées  les  notices  consacrées  aux  cartulaires  dont 
le  dépouillement  aura  été  décidé  par  la  Commission. 

—  Par  une  seconde  dépèche,  en  date  du  18  novembre, 
M.  le  Ministre  de  l'intérieur  transmet  des  notes  que 
M.  Ch,  Ruelens,  conservateur  adjoint  à  la  Bibliothèque 
royale,  dans  un  voyage  qu'il  a  fait  en  Italie,  en  compa- 
gnie de  M.  Alvin,  conservateur  en  chef  de  cet  établisse- 
ment, a  recueillies  sur  diverses  séries  de  documents 
manuscrits  conservées  dans  les  bibliothèques  de  Milan  ,  de 
Rome  et  de  Florence.  «  Ce  travail,  dit  M.  le  Ministre, 
»  semble  oflVir  beaucoup  d'intérêt,  non-seulement  pour  la 
»  Bibliothèque  royale,  mais  aussi  pour  tous  ceux  qui,  dans 
»  notre  pays,  s'occupent  d'études  historiques.  Je  pense 
»  qu'à  ce  litre  il  pourrait  être  reproduit  utilement  dans  le 
»  Bulletin  de  la  Commission  royale  d'histoire.  » 

La  Commission,  ayant  entendu  M.  Gachard,  qui  a  exa- 
miné les  notes  de  M.  Ruelens,  se  range  à  l'opinion  de 
M.  le  Ministre  de  l'intérieur. 

—  M.  le  docteur  ïlofîniann,  de  Hambourg,  à  propos  du 
Journal  des  voyages  de  Charics-Quint  et  de  Philippe  11 
par  Vandenesse,  dont  la  publication  doit  avoir  lieu  par  les 
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soins  (le  la  Commission,  signale  l'existence,  dans  le  Deut- 
sche Muséum,^""'  vol.,  inillel-déccmbre  1781  ,  Leipzig, 
lihrairiede  Weygand,  de  IVagmenls  (rnn  manuscrit  histo- 
rique sur  Cliarles-Quint  (1550-1551)  publiés  par  David- 
Cliristoi)l)e  Seybold,  professeur  au  gymnase  de  Buchs- 
weiler. 

Des  remercîments  seront  adressés  à  M.  le  docteur  ïloff- 
niann,  dont  la  communication  est  renvoyée  à  M.  Gachard, 
éditeur  des  Voyages  des  souverains  des  Pays-Bas. 

—  M.  Reusens,  professeur  à  l'université  de  Louvain, 
écrit  que,  si  la  Commission  le  jugeait  à  propos,  il  serait 
prêt  à  continuer  la  publication  ,  commencée  par  feu  M^'  de 
Ham,  des  lettres  de  La'vinus  Torrenlius. 

La  Commission  charge  son  secrétaire  de  remercier 
M.  Reusens  de  son  offre,  et  de  lui  demander  des  rensei- 
gnements sur  les  lettres  inédites  de  Torrentius  qu'il  serait 
en  mesure  de  publier. 

DISTRIBUTION  DES  GHROJNIQUES  ET  DES  BULLETINS. 

Plusieurs  dépêches  ministérielles  et  lettres  particulières 
concernant  la  distribution  des  Chroniques  et  des  Bulletifis 
sont  communiquées  à  la  Commission,  qui  statue  sur  les 
réponses  à  y  faire. 

SITUATION  DU  FONDS  DES  CHRONIQUES. 

Le  secrétaire-trésorier  présente  l'état  de  situation  du 
fonds  des  Chroni(jues  à  la  date  du  51  décembre  1860. 

11  est  approuvé,  et  sera  transmis  à  M.  le  Ministre  de 
rinlérienr. 
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COHRESPONDANGE  FRANÇAISE  DR  LA  DUCHESSE  DE  PARME 
AVEC  PHILIPPE  H. 

M.  Gachard  informe  la  Commission  que  M.  le  Ministre 
de  l'intérieur  a  décidé  la  publication  de  la  correspondance 
française  àc  Marguerite  d'Autriche,  duchesse  de  Parme, 
régente  et  gouvernante  des  Pays-Bas,  avec  Philippe  II,  et 
lui  en  acoulié  le  soin. 

Cette  correspondance,  qui  était  conservée  dans  les  ar- 
chives d'État,  à  Bruxelles,  fut  transportée  à  Vienne  en 
1794;  elle  a  été  rendue,  il  y  a  quelque  temps,  à  la  Bel- 
gique par  le  gouvernement  autrichien.  Elle  se  compose  de 
plusieurs  centaines  de  lettres,  dont  la  première  est  du 
14  août  1S59  et  la  dernière  du  29  décembre  1567. 

Les  lettres  françaises  de  la  duchesse  de  Parme  à  Phi- 
lippe II  contiennent  une  relation  suivie  et  circonstanciée 
des  faits  qui  se  passèrent  aux  Pays-Bas  pendant  ces  huit 
années  marquées  par  tant  de  troubles  religieux  et,  politi- 
ques; par  cette  raison,  elles  olfrcnt  plus  d'intérêt  encore 
que  la  correspondance  italienne  de  la  duchesse  avec  le  Roi 
dont  les  originaux  sont  conservés  dans  les  archives  de  Si- 
mancas.  Aussi  M.  le  Ministre  de  Tinlérieur,  en  ordonnant 
qu'elles  soient  mises  en  lumière,  a-t-il  pris  une  mesure 
dont  lui  sauront  gré  tous  les  amis  de  l'histoire,  en  Bel- 
gique et  à  l'étranger. 

COLLECTION    DES   CHRONIQUES. 

M.  Gachard  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 
«  Dans  un  voyage  que  j'ai  fait  à  La  Haye  au  mois  de 
novembre  dernier,  j'ai  profité  de  quelques  instants   de 
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loisir  pour  visiter  la  Bibliothèque  royale,  et  examiner  deux 
des  manuscrits  signalés  par  l'eu  M.  Emile  Cachet  dans  le 
rapport  qu'il  adressa  à  la  Commission  le  10  janvier  1851 
[Bulletins,  2'"'  série,  t.  il,  pp.  0-78),  savoir  : 

»  Le  \\°  1179,  contenant  une  copie  de  la  Relation  du 
premier  voyage  de  Philippe  le  Beau  en  Espagne, 

»  Et  le  n"  1192,  étant  également  une  copie  du  Voyage 
ou  de  l'expédition  de  Charles-Quint  à  Tunis  en  1555,  écrit 
par  le  secrétaire  d'État  Antoine  Perrenin ,  qui  y  avait  ac- 
compagné l'Empereur. 

»  Le  n"  1179  est  un  petit  in-folio,  relié  en  veau  gaufré, 
ayant  577  pages  d'une  écriture  du  xvi""'  siècle,  assez  cor- 
recte. La  bibliothèque  de  La  Haye  en  a  fait  l'acquisition  à 
la  vente  de  la  bibliothèque  Servais,  en  1808;  il  portait, 
dans  le  catalogue  de  celte  vente,  le  n°  5091. 

»  L'honorable  conservateur  de  la  Bibliothèque  royale, 
M.  Hollrop,  dont  l'obligeance  égale  le  savoir,  a  bien 
voulu  me  le  confier,  pour  que  je  le  puisse  comparer  avec 
ceux  que  nous  possédons  ici. 

»  Le  n"  1192  provient  également  de  la  bibliothèque 
Servais  (n"  4985  du  catalogue);  c'est  un  in-4",  relié  en 
veau,  où  l'on  compte  près  de  450  feuillets  écrits  (ils  ne 
sont  pas  cotés),  mais  les  pages  n'ont  que  quinze  lignes,  et 
le  caractère  en  est  très-grand.  Le  docteur  Lanz ,  dans  ses 
Staatspapiere  zur  Geschic/ite  des  Kaisers  Karl  V  (Stutt- 
gart, 1845,  in-8%  pp.  525-581),  a  donné,  d'après  le 
manuscrit  17444  de  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles, 
une  partie  seulement  de  la  relation  de  Perrenin,  et  le 
manuscrit  dont  il  s'est  servi  ne  vaut  pas,  à  beaucoup  près, 
celui  de  La  Haye.  Nous  aurons  donc  à  nous  procurer  une 
copie  de  ce  dernier,  lorsque  nous  en  serons  à  imprimer 
les  voyages  de  Charles-Quint. 

»  A  cette  occasion ,  j'ai  voulu  m'assurer  si  la  bibliolhè- 
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que  (le  La  Haye  ne  renfermait  pas  d'autres  relations  de 
voyages  des  souverains  des  Pays-Bas. 

9  MM.  Holtrop  et  Campbell ,  conservateur  adjoint  de  ce 
dépôt,  ont  bien  voulu  me  mellre  sous  les  yeux  les  trois 
manuscrits  suivants,  qui  font  partie  du  fonds  Gérard  : 

«  I.  Premier  voyage  et  armée  que  le  conte  de  Cliaro- 
»  lois,  fils  du  duc  Philippe  de  Bourgogne,  fit  au  pays  de 
»  Liège,  à  son  retour  de  France,  en  1465;  »  par  Jehan, 
dit  Brongnart,  sire  de  Haynin  et  de  Louveignies; 

«  IL  Second  voyage  et  armée  que  le  conte  de  Charo- 
»  lois,  fils  do  Philippe,  duc  de  Bourgogne,  fit  au  pays  de 
»   Liège,  l'an  14()6;  »  par  le  même; 

«  IIL  Des  divisions  du  pays  de  Liège  et  du  troisième 
»  voyage  et  conqueste  que  mon  Irès-redoubté  seigneur 
»  monseigneur  le  duc  Charles  de  Bourgoigne  fit  de  la  cité 
»  et  pays  de  Liège  eu  Tan  1407;  »  par  le  même. 

»  Ces  trois  relations  ont  été  copiées  sur  les  originaux 
par  Gérard  lui-même,  qui  ne  fait  pas  connaître  où  ces 
originaux  reposaient.  La  première  a  trente-six  pages  d'écri- 
ture; la  deuxième  en  a  soixante-quatre;  la  troisième  en  a 
quatre-vingt-treize. 

»  Elles  contiennent  une  infinité  de  détails,  —  particu- 
lièrement sur  la  destruction  de  Dinant  et  la  première 
entrée  de  Charles  le  Hardi  à  Liège, — qu'on  ne  trouve  pas 
dans  les  Mémoires  du  sire  de  Haynin  publiés  en  1842  par 
la  société  des  Bibliophiles  belges. 

»  Par  ce  motif,  peut-être  mériteraient-elles  de  figurer 
dans  le  recueil  de  petites  chroniques  liégeoises  dont  notre 
honorable  confrère  M.  Borgnct  prépare  la  publication.  » 

M.  Kervyn  de  Lettenhove  fait  remarquer  que  le  ma- 
nuscrit original  des  mémoires  du  sire  de  Haynin  se  trouve 
à  Cheltenham,  dans  la  précieuse  collection  de  sir  Thomas 
Phillipps,  où  il  porte  le  n"  212.  Selon  une  note  qui  y  est 
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jointe,  ce  manuscrit  devait  être  publié  par  l'abbé  de  Nélis 
et  a  été  acquis,  en  1857,  à  la  vente  Musschenbroek,  à 
Utrecht.  D'après  les  souvenirs  de  M.  Kervyn  de  Letten- 
hove,  on  y  trouve  un  texte  étendu  des  mémoires  et  des 
relations  spéciales  consacrées  par  le  sire  de  Haynin  aux 
événements  contemporains  qui  s'accomplirent  dans  nos 
provinces.  Il  renferme  aussi  une  description  des  fêtes  du 
mariage  de  Charles  le  Hardi  avec  Marguerite  d'York  et 
un  récit  de  la  fuite  du  roi  Edouard  IV,  des  lettres  de 
Marguerite  d'York,  une  notice  sur  Isabelle  de  Portugal, 
veuve  de  Philippe  le  Bon,  plusieurs  pièces  de  vers  dont 
deux  sur  le  comte  de  Warvvick,  des  notes  sur  les  dates 
les  plus  mémorables  de  la  vie  du  sire  de  Haynin,  etc. 

La  Commission  prend  la  résolution  d'écrire  à  M.  le  con- 
servateur de  la  Bibliothèque  royale,  à  La  Haye,  afin 
d'obtenir  la  communication  des  trois  manuscrits  du  sire 
de  Haynin  signalés  par  M.  Gachard.  Ces  manuscrits  seront 
remis  à  M.  Borgnet,  qui  jugera  s'il  y  a  lieu  de  les  com- 
prendre dans  le  recueil  des  petites  chroniques  liégeoises, 
et,  au  besoin,  en  référera  à  la  Commission. 

CARTLLAIRE  DE  SAINT-TROMD. 

M.  Ch.  Piot  soumet  à  la  Commission  la  première  partie 
du  manuscrit  du  cartulaire  de  Saint-Trond  qu'avec  l'as- 
sentiment de  M.  le  Ministre  de  l'intérieur,  elle  l'a  chargé 
de  publier.  Cette  première  partie  se  compose  de  cent 
vingt-huit  chartes,  de  l'année  742  à  1212. 

«  Ainsi  que  vous  me  l'avez  recommandé ,  écrit  M.  Piot , 
j'ai  été  sobre  de  commentaires ,  et  je  n'ai  maintenu  que  les 
explications  strictement  nécessaires  pour  fixer  les  dates, 
quand  elles  ne  sont  pas  indiquées,.et  pour  déterminer  la 
situation    des   localités.  Les   recherches  topographiques 
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auxquelles  je  me  suis  livré  m'ont  paru  d'aulant  plus  indis- 
pensables qu'en  expliquant  les  noms  des  lieux,  M.  Kôpke, 
l'éditeur  de  la  chronique  de  Saint-Trond  dans  les  Monu- 
jnenta  Germaniae  hislorica,  s'est  souvent  trompé.  » 

La  Commission  décide  l'impression  du  cartulaire  de 
Saint-Trond,  et  désigne,  pour  la  surveiller,  M.  Borgnel. 

COMMUNICATIONS. 

M.  Gachard  appelle  l'altenlion  de  ses  collègues  sur  une 
nouvelle  publication  de  M.  le  chevalier  d'Arneth ,  vice- 
directeur  des  archives  impériales  de  cour  et  d'État,  à 
Vienne,  associé  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  auquel 
est  due  déjà  la  mise  en  lumière  de  la  correspondance  de 
Marie-Thérèse  avec  Marie-Antoinette,  ainsi  que  d'un  re- 
cueil de  lettres  de  Marie-Antoinette,  de  Louis  XVI,  de 
Joseph  H,  de  Léopold  II  et  du  comte  de  Mercy-Argenteau. 

La  nouvelle  publication  de  M.  d'Arneth  (1)  est  consa- 
crée à  la  correspondance  de  Joseph  II  avec  Marie-Thérèse 
et  avec  son  frère  le  grand-duc  Léopold.  Le  ]"  volume, 
qui  s'étend  des  années  1761  à  1772,  vient  de  i)araître;  il 
contient  cent  soixante-dix-sept  lettres,  dont  cent  et  une 
sont  adressées  par  Joseph  II  à  l'impératrice ,  et  soixante- 
sept  au  grand-duc.  II  n'y  en  a  que  neuf  de  Marie-Thérèse 
à  son  fds  :  l'éditeur  suppose  que  Joseph  II  aura  déchiré  ou 
brûlé  les  autres,  et  l'on  n'en  est  guère  surpris  quand  on 
lit  celles  qui  se  sont  conservées.  Elles  prouvent,  ce  qu'on 
savait  déjà  du  reste,  le  peu  d'harmonie  qu'il  y  avait  entre 
la  manière  de  voir  de  l'impératrice  reine  et  celle  de  son 


(1)  Maria  Theresia  und  Joseph  II.  Ihre  Correspondenz ,  sammt  Uricfvn 
Joseph' s  an  seinen  Bruder  Léopold.  Erster  Z?and,  1701-1772.  Vienne, 
1867,  ia-8». 
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liéi'ilier  présoiuplil.  Ainsi  l'on  y  lil  :  «  On  ne  corrige  point 
»  les  autres,  quand  on  se  contente  soi-même,  ou  son  or- 
»  gueil ,  ou  sa  petite  rancune.  »  (Lettre  de  1765,  p.  160.) — 
«  Vous  êtes  une  coquette  d'esprit;  vous  courez  après  où 
»  vous  croyez  en  trouver,  sans  jugement.  Un  bon  mot, 
»  une  diction,  cela  vous  occupe,  fùt-ii  dans  un  livre  ou 
»  chez  quelqu'un;  vous  l'appliquez  à  la  première  occasion , 
»  sans  bien  digérer  si  cela  convient.  »  (Lettre  du  L4  sep- 
tembre 1766,  p.  205.)  —  «  Votre  entêtement  et  vos  pré- 
»  jugés  feront  le  malheur  de  vos  jours.  »  (Lettre  du  26 
janvier  1769,  p.  256),  etc.,  etc.  On  sait  que  Joseph  II 
était  roi  des  Romains  depuis  le  27  mai  1764,  et  empe- 
reur d'Allemagne  depuis  le  18  août  1765. 

Parmi  les  lettres  de  Josejdi  à  sa  mère,  on  remarque 
celles  où  il  lui  rend  compte  de  son  voyage  en  Italie  en 
1769.  A  son  retour  de  ce  voyage,  dans  les  derniers  jours 
du  mois  d'août,  il  eut  une  entrevue,  à  Neiss,  en  Silésie, 
avec  le  roi  de  Prusse;  elle  lui  fournit  la  matière  de  deux 
lettres  à  l'impératrice  que  M.  d'Arneth  nous  fait  connaître. 
Les  jugements  que  Joseph  II  y  porte  sur  Frédéric  le 
Grand  sont  assez  contradictoires.  Dans  la  première,  du 
29  août,  il  écrit  :  «  Le  roi  nous  a  comblés  de  politesse  et 
»  d'amitié.  C'est  un  génie  et  un  homme  qui  parle  à  mer- 
»  veille  ;  mais  il  n'y  a  pas  un  propos  qui  ne  ressente  le 
»  fourbe.  Je  crois  qu'il  désire  la  paix,  pas  par  son  bon 
»  cœur,  mais  parce  qu'il  voit  qu'il  ne  pourrait  faire  la 
»  guerre  avec  avantage  »  (p.  500).  Il  dit  dans  la  seconde 
(sans  date)  :  «  Je  ne  puis  que  me  louer  des  marques  d'at- 
»  tention  et  d'amitié  dont  le  roi  m'a  comblé.  Il  m'a  même 
»  paru,  dans  plusieurs  occasions,  qu'il  parlait  très-sincè- 
»  rement;  et  surtout  dans  les  propos  qui  regarddent  les 
»  choses  passées,  il  y  a  mis  toute  la  franchise  imaginable. 
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»  L'esprit  et  le  génie  supérieur  du  roi  sont  Iroj)  connus 
»  pour  que  j'en  fasse  ici  l'apologie.  Quand  il  parle  de  l'art 
»  de  la  guerre,  dont  il  a  fait  réellement  son  élude  ,  et  dont 
»  il  a  lu  tout  ce  qu'il  est  possible  de  lire,  cela  enchante,  et 
»  tout  est  nerveux,  solide  et  instructif.  »  Sur  la  seconde 
entrevue  de  l'empereur  avec  Frédéric,  en  1770,  M.  d'Ar- 
neth  n'a  rien  trouvé. 

Les  lettres  de  Joseph  au  grand-duc  Léopold  montrent 
qu'une  étroite  intimité  régnait  entre  les  deux  fr^es. 

En  résumé,  le  volume  que  M.  d'Arneth  vient  de  faire 
paraître  sera  lu  en  Belgique  avec  un  vif  intérêt  par  tous 
ceux  qui  voudront  se  former  une  opinion  raisonnée  sur  le 
caractère,  l'esprit,  les  maximes  en  fait  de  politique  et  de 
gouvernement  du  prince  qui,  succédant  à  une  souveraine 
adorée  des  Belges,  accueilli  lui-même,  à  son  avènement, 
par  les  suffrages  de  la  nation  ,  fut  assez  mal  inspiré  poiir 
s'attirer,  après  neuf  années  de  règne  seulement,  une 
impopularité  telle  qu'elle  produisit  une  révolution,  et  lui 
lit  perdre  des  provinces  qui  formaient  l'un  des  plus  beaux 
joyaux  de  sa  couronne. 

Il  faut  féliciter  M.  d'Arneth  du  succès  avec  lequel  il 
poursuit  la  publication  des  correspondances  des  princes  et 
princesses  de  la  maison  de  Lorraine-Habsbourg. 

Il  faut  féliciter  aussi  le  gouvernement  autrichien  de 
l'esprit  vraiment  libéral  qui  lui  fait  permettre,  dans  l'in- 
térêt de  l'histoire,  (ju'on  livre  à  la  publicité  les  documents 
les  plus  secrets  conservés  dans  les  archives  de  la  maison 
impériale. 

—  M.  Gachard  présente  ensuite   une  nouvelle  série 
(la  treizième)  dWiialectes  hisloriques. 
Insertion  au  Bulletin. 
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COMMUNICATIONS. 


I. 

Noies  aur  les  Bibliothèques  de  Milan,  Rome  et  Florence. 
(Par  M.  l^LELE^s,  couservaleiir  ;uijoiiil  à  la  Dibliothèque  royale.) 

MILAW. 

BIBLIOTHÈQUE   AiMBROlSlENNE. 

Cette  bibliothèque,  une  des  plus  riches  de  l'Italie, 
comprend  environ  5,500  manuscrits  dont  il  existe  un  cata- 
logue, ou  plutôt  un  répertoire,  arrangé  par  ordre  alpha- 
bétiquedenoms  etde  malières,d'une  manière  très-succincte, 
en  trois  volumes  in-folio,  manuscrit.  Il  est  sulfisanl  pour 
mettre  le  lecteur  sur  la  voie  de  ce  qu'il  cherche,  mais  il 
ne  donne  pas  toujours  une  idée  précise  de  ce  que  contient 
le  codice.  L'inspection  de  ce  dernier  est  donc  le  plus  sou- 
vent indispensable. 

J'ai  relevé ,  dans  ce  catalogue ,  les  articles  suivants  qui 
oUVent  quelque  intérêt  pour  la  Belgique  : 

Alberto  d'Auslriu,  Impresa  di  Calais. 
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Atnbasciata  de'  Cardinali  insienie  col  l*.  T/wntas  Hcii- 
riquez,  al  diica  d'Alba,  1556. 

Les  bibliothèques  d'Italie  renferment  un  grand  nombre 
de  documents  relatifs  au  duc  d'Albe.  J'ai  cru  devoir  en 
signaler  quelques-uns  ;  l'jiistoire  de  ce  personnage  qui  joue 
un  si  grand  rôle  dans  les  annales  de  notre  pays  est  encore 
à  faire. 

Bruegliel,  Giovanni.  Letterc. 

J'ai  examiné  ce  recueil  de  lettres  de  Jean  lireughel, 
dit  Breughel  de  Velours.  Il  porte  pour  litre  :  Lettere  di 
Giovanni  Brverjhel  dirette  al  nobile  Sig''  Ercole  Bianco  in 
occasionc  d'alcuni  quadri  opevati  per  conimissione  dd 
inedcsDiio  c  massime  per  rEntinenza  Sirj''  Card.  Federico 
Borromeo,  li  quali  di  présente  si  ritrovano  nella  célèbre 
Galeria  Anibrogiana. 

Avec  cette  note  curieuse  :  «  Kreptum  latrinis  non  late- 
»  bris  tantum  monumentum  vir  erudilissimus  Antonius 
j  Saxius  luci  restituebat  publicie.  » 

En  effet,  ces  lettres  font  partie  de  l'immense  fonds  d'ar- 
chives du  cardinal  Frédéric  Borromée,  archives  qui  furent 
recueillies  et  mises^en  ordre  par  le  savant  Jos.-Ant.  Saxius, 
l'éditeur  des  œuvres  de  saint  Charles  Borromée. 

La  correspondance  de  Breughel  est  relative  à  une  série 
de  tableaux  peints  par  lui,  pour  le  cardinal,  et  qui  existent 
encore  aujourd'hui  dans  la  Galerie  ambroisienne.  Parmi 
eux  se  trouvent  \es  Quatre  cléments ,  œuM'e  célèbre  qui 
fut  transportée  à  Paris  sous  le  premier  emi)irc. 

Ces  lettres  offrent  un  certain  intérêt  pour  la  biographie 
du  peintre  :  elles  fournissent  des  indications  sur  ses  Ira- 
vaux  et  sur  ceux  de  plusieurs  de  ses  concitoyens;  car 
Breughel  ne  se  contentait  pas  de  peindre  pour  le  cardinal, 
il  se  chargeait  encore  de  ses  commissions,  achetait,  propo- 
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sait  et  recommandait  des  œuvres  d'art.  J'ai  compté  cin- 
quante-trois lettres  de  Breugliel,  plus  onze  de  Jean  et  de 
Philippe  de  Momper,  etc.  Elles  sont  écrites  en  italien.  La 
première  est  du  1"  février  iG08,  la  dernière  du  17  mai 
1624;  elles  sont  signées  :  Jean  Brueghel  ou  Giovanni 
Brueghel  et  datées  d'Anvers  : 

«  Alcuni  settemani  sono  che  io  me  trove  per  respon- 
»  dere  al  gratis"'  let"'  del  111"'  s'  Cardinal  mio  padrone.  Si 
»  la  risposta  andava  in  lingua  fiamenga  io  non  restaro 
»  tanto  per  rispondere,  ecc.  »  (Lettre  du  1"  février  1608). 

...«  Anche  ho  in  casa  quel  S.  Sehastiano  per  copiarlo, 
»  e  gia  cominciato  del  maïslro  d.  Francesco  Snyders,  un 
»  delli  primi  pittori  d'Anversa  et  YS.  sarra  seruito  bene 
»  et  presto...  »  (Lettre  du  6  mars  1609). 

»  Circa  le  robbe  che  si  uendono  dell  s'  duca  d'Arescot, 
»  particol.  intorno  aile  medaglie  e  pitturi  non  rester© 
»  d'impiegarmi  con  ogni  fedelta  per  servirlo,  ecc.  »  (Lettre 
du  19  avril  1614).  »  ...«  11  Rubens  rende  a  VS.  le  suoi 
»  bacciamani  duplicati  et  augura  a  VS.  un  felicissimo  novel 
»  anno  con  esterminio  délie  sue  liti  con  ogni  buon  suc- 
»  cesso....  »  (Lettre  du  24  décembre  1614). 

Le  bibliothécaire  en  chef  de  l'Ambroisienne,  iM.  l'abbé 
Golti,  m'a  annoncé  que  cette  correspondance  de  Breughel 
sera  publiée  par  les  soins  de  l'un  des  bibliothécaires, 
M.  l'abbé  Ceriani. 

Bruges  [de]  Bartholomaeus.  In  economia  Aristotelis  ad' 
notationes.  (G.  47,  Inf.)  (1). 
Je  n'ai  pu  m'assurer  si  c'est  un  ouvrage  d'un  Barthélemi 


(t)  Les  indications  entre  parenihèses  sont  les  signes  de  repère  de  la 
bil)liothèque. 
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<le  Bruges,  médecin,  vivant  au  xv'  siècle  et  mentionné  par 
Foppens. 

Bruges  [de)  Pietro.  Traltalo  dclla  proapettim  (D). 
Ce  Pietro  de  Bruges  m'est  inconnu.  Serait-ce  Pierre  de 
Witte,  dit  Pietro  Candido? 

Cales.  Lettera  veniila  dal  Cainpo  a  Cales  ossia  presa  e 
descrizione  di  Cales.  —  Relazione  dell'  impresa  di  Cales 
eseguita  dal  principe  Alberto  d'Auslria. 

Clerk,  Joannis.  Epistola  ad  Paulum  quemdani  (G.  109, 
Inf.ft  18). 

Je  relève  simplement  ce  nom  qui  est  pro])al)lement  celui 
d'un  Flamand. 

Dijnter  [de),  Edmundus.  Chronica  reriirn  francicarum 
collecta  ex  cftronicis  Fr.  Andreae  aliisque.  Cod.  cbart.  ssec. 
XV  manu  belgica  conscriplus. 

I.a  chronique  de  De  Dynter  ayant  été  publiée  par  M.  de 
Ram,  dans  la  collection  des  chroniques,  je  n'ai  pas  cru  de- 
voir examiner  ce  manuscrit  qui  est  resté  inconnu  au 
savant  éditeur.  Comme,  d'après  l'indication  du  catalogue, 
il  pourrait  être  contemporain  de  l'auteur,  il  serait  intéres- 
sant de  voir  si  ce  n'est  pas  l'autographe  même,  vainement 
cherché  par  M,  de  Ram. 

Diplomazia.  Sous  ce  titre  vague  sont  réunis  divers  sujets 
d'histoire  politique.  J'en  extrais  les  suivants  :  Congresso 
di  Spira  ed  avvisi  da  Ronia  a  Brusselles  del  1665. —  Capi- 
toli  propositi  dagli  stati  d'Olanda  a  D.  Gio.  d'Aiistria.  — 
Avviso  dal  campo  di  Fiandra,  1518 ,  in  spagmiolo.  —  Ar- 
ticuli  arciduci  Malt/iiae  oblati  pcr  Status  belgicas.  • — 
SonuHario  délia  legazionc  del  sig''  Dupraneault  agli  stati 
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f/eiicraii  de'  Paesi  Bassi,  in  francese.  —  Dkln'arazione  def/li 
slaii  f/eneraii ,  15118. 

Eberhardus  Bethuniensis.  Elementa  (jraiiiinalitac  et 
(/raecismus  aim  commenta.  Coil.  membr.  sœc.  XIV.  —  De 
proprietatibus  verborum.  Cod.  membr.  S3CC.  XIV. 

Le  flamaïul  Evrard  de  Béthune  (<r  Ego  Ebrardus,  na- 
»  tione  flandrensis,  Bethunia  oriundus  *)  a  été  l'un  des 
plus  célèbres  grammairiens  du  moyen  âge.  Son  Graecismus 
l'ut,  pendant  plus  de  deux  siècles,  le  manuel  usité  dans 
les  écoles  pour  l'enseignement  du  latin.  Il  a  fallu  les  rail- 
leries, un  peu  dures  peut-être,  d'Érasme,  pour  en  abattre 
l'autorité. 

La  biographie  d'Evrard,  par  M.  Daunou,  au  t.  XVI  de 
V Histoire  littéraire  de  la  France,  est  un  peu  succincte  et 
le  savant  académicien  n'a  consacré  que  quelques  pages  à 
l'analyse  des  ouvrages  du  fameux  grammairien.  Une  nou- 
velle élude,  plus  complète,  serait  un  sujet  de  travail  digne 
d'être  entrepris  par  quelqu'un  de  nos  érudits.  Les  manu- 
.scritsdu  Graecismus  sont  nombreux;  le  livre,  d'ailleurs,  a 
été  souvent  imprimé.  Mais  M.  Daunou  ne  cite  pas  le  codex 
de  Milan  et  le  traité  De  proprietatibus  verborum.  Est-ce 
un  ouvrage  inconnu?  Est-ce  une  erreur  du  catalogue? 

Elisabeth  Angliae  Rerjina.  Epislola  ad  Philippum  II, 
Hispan.  Reç/em.  'io7 1 . 

Je  n'ai  pu  vérilier  si  c'est  la  lettre  du  17  décembre  IS71 , 
publiée  par  M.  Gacbard,  dans  la  correspondance  de  Phi- 
lippe 1!  (t.  Il,  p.  212  et  n»  CCLXXVII). 

Erricius  Puteaniis.  De  Musica  opusciilum,  an.  i599. 

Cet  opuscule  n'est  pas  mentionné  sous  ce  titre  dans  la 

liste  des  écrits  de  ce  fécond  polygraphe  que  donne  Paquot. 
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C'est  probablement  (le  la  Musntliena,  sice  nolarnm  /icplas, 
qu'il  s'agit.  Cet  ouvrage,  dans  lequel  l'auteur  propose  l'ad- 
dition d'un  septième  nom  de  note  aux  six  premiers  de  la 
gamme  (V.  Félis,  Dictionnaire ,  Yll ,  p.  145) ,  parut  pour  la 
première  fois  à  Milan,  en  1599.  La  seconde  édition  (peut- 
être  la  troisième)  parut  à  Francfort,  en  1602,  et  elle  est 
dédiée  au  cardinal  Frédéric  Borromée,  protecteur  d'E.  Pu- 
teanus. 

Le  fait,  du  reste,  a  peu  d'importance  :  je  me  borne  à 
signaler  l'existence  du  manuscrit  à  quelque  biographe 
futur  du  célèbre  professeur  de  l'Université  de  Louvain.  La 
bibliothèque  royale  de  Bruxelles  possède  une  grande  partie 
de  sa  correspondance,  mais  parmi  les  1500  lettres  dont 
elle  se  compose,  il  ne  s'en  trouve  point  qui  soient  adres- 
sées au  cardinal  Borromée  ou  qu'il  ait  reçues  de  celui-ci. 
Il  doit  s'en  trouver  à  Milan,  parmi  les  papiers  du  cardinal; 
c'est  une  recherche  à  faire. 

Fiandra,  ossia  descrizione  di  alcune  pia-ze  de! la 
Fiandra. 

Fiandra,  ossia  Iratlali  de!  Principe  di  Par  ma  colla 
ciltà  di  Bruges,  etc. 

Fiiippo  II.  Relazione  del  viagfjio  fatto  (la  lui  nncor 
principe  in  Italia,  in  Ger mania  ed  in  Fiandra.  —  Viaggiô 
in  Fiandra  per  esserc  riconosciuto  a  principe  e  figlio  di 
Carlo  V.  —  Vita  di  Fiiippo  II. 

Je  ne  puis  que  signaler  les  deux  premiers  numéros  à 
M.  Gachard  qui  est  chargé  de  la  publication  des  voyages 
des  souverains  des  Pays-Bas.  Parmi  les  indications  don- 
nées passim  dans  les  Comptes  rendus  de  la  Commission 
royale  d'histoire,  je  ne  trouve  rien  concernant  les  voyages 
de  Philippe  II;  je  n'ai  pu  vérifier  non  plus  si  le  second  de 
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ces  manuscrits  esl  un  extrait  du  Felicissimo  rinjedc  Cal- 
vetede  Estrella  ou  une  relation  originale. 

Flandria,  sioe  Chronicum  principum  et  coniilum  cl 
lurannorwn  Flandriae.  fielr/ice  (ab.  anno  162i  ad.  anno 
U77). 

On  lit  sur  la  garde  :  «  Ycl  scriptor  vel  autlior  forte  est 
Idsardus  Grave  de  quo  v.  Suflrid.  Pétri  de  scriptor.  Frisia\ 
Duobus  locis,  in  principio  et  iine,  observatur  J.  Grave.  » 

Ce  manuscrit  se  compose  de  150  feuillets  environ  de 
35  lignes  à  la  page,  in-4'\ 

Comme  le  dit  l'auteur  de  la  note  inscrite  sur  le  pre- 
mier feuillet  de  garde,  on  trouve  deux  fois  la  signature 
«Graue  J'  f»;  la  première  fois  au  commencement  dans  une 
marge,  et  la  deuxième  fois  sur  la  dernière  feuille  degarde, 
maiselley  ligure  évidemment  comme  signature  du  proprié- 
taire de  ce  volume.  L'auteur  ou  le  scribe  de  la  chronique  est 
un  certain  Claes  van  Herstveld.  Voici  ce  qu'on  lit  à  la  fin  : 

«  Item  up  den  xix'dacli  van  der  selvë  maendt  teghë  den 
aduent  so  vvas  in  Werneke  een  groot  scadelyc  vier  ende  af- 
grisselyc  en  d"^  verbranden  meer  daïïe  dusêtich  huuzen 
item  sdagbs  daer  naer  cam  in  de  slede  van  Brngghe  sacli 
ternoens  de  aertsbisschop  van  Remen  ende  al  de  stedc 
ghync  teghen  hem  in  processien.  » 

«  Hier  es  theende  vand.  Grave  van  Vlaendere  van  Igene 
dat  in  de  cronicke  van  Vlaendere  es  geschiet  gheweest  in 
douden  lyden  als  më  lezë  eïi  horë  macli  in  deze  bouck  ge- 
hetë  cronicke  va  Vlaenderen,  eïi  Bouds  yserin  die  was 
derster  grave  va  Vlaendë  efl  forestier  en  es  ghet  (?)  lot 
hertoge  Philipps  die  slerfl  int  jaer  dnest  vier  honderl 
LXVII  ende  hadde  gheregneert  xlviii,  ont  wesende  lxxi 
jaren  in  Brngghe.  »  Puis  est  écrit  au-dessous,  d'une  écri- 

TOME  lX'"^  5™'  SÉKIE.  18 
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lure  contemporaine,  mais  peut-être  d'une  autre  main  que 
celle  qui  écrivit  le  texte  : 

«  D'  Claes  von  Herstvelt  sibi  gœ  (?).  » 

Les  éléments  me  manquaient  pour  comjiarer  cette  chro- 
nique avec  l'une  ou  l'autre  des  chroniques  imprimées.  Cepen- 
dant, à  mon  retour,  j'ai  pu  vérifier,  d'après  mes  notes,  que 
le  texte  de  celle  de  Milan  n'est  pas  le  môme  que  celui  des 
chroniques  imprimées  ou  manuscrites  existant  à  la  biblio- 
thèque royale.  C'est  une  compilation  originale,  mais  res- 
semblant assez  à  V Excellente  Cronike,  imprimée  chez 
Yorsterman  en  15oi ,  ou  à  la  chronique  de  Despars.  Néan- 
moins, je  ne  lui  attribue  pas  une  grande  valeur.  Avant  la 
découverte  de  l'imprimerie  et  même  longtemps  après,  chez 
un  grand  nombre  de  familles  patriciennes  ou  de  la  bour- 
geoisie riche,  on  possédait  la  chronique  du  pays  ou  l'his- 
toire de  la  cité,  copiée  sur  le  travail  de  quelque  annaliste 
ou  compilée  par  un  membre  de  la  famille.  C'est  ainsi  qu'il 
existe  d'innombrables  chroniques  de  Liège,  de  Malines,etc. 
qui,  pour  la  partie  antique,  reproduisent  plus  ou  moins 
textuellement  une  rédaction  première  et  s'en  écartent  seu- 
lement vers  l'époque  où  vivait  celui  qui  en  faisait  la  copie. 
Ces  sortes  de  mémoriaux  offrent  de  l'intérêt  lorsqu'ils  con- 
tiennent des  rédactions  ou  des  additions  originales. 

La  chronique  flamande  de  Milan  paraît  avoir  été  écrite 
vers  la  fin  du  xV^  siècle  et  par  un  contemporain  des  der- 
niers événements  qui  y  sont  mentionnés.  Voici  quelques 
indications  qui  pourront  aider  à  rechercher  s'il  en  existe 
une  autre  copie  en  Belgique. 

Incipil  :  «  Als  Troye  ghedestrueert  was  van  den  Grie- 
ken  bet  dan  xx'"  personcn  die  d'  overbleven  ongheselgiert 
met  haren  wyfs  en  kinderen  de  principaelsten  van  daer 
waren  Priamus,  etc.  » 
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Ce  début  est  à  peu  près  le  même  que  celui  de  la  chro- 
nique de  Vorsterman  susnommée;  cependant  la  rédaction 
est  différente.  On  remarquera  la  même  chose  dans  le  frag- 
ment suivant  : 

«  Item  up  den  xvij'''  dach  van  lauwe  waren  ghecoren 
xiiij  notable  personen  die  trecken  souden  Tatrecht  byd. 
princhc  ende  byder  princhesse  omme  te  tracteren  van  pays 
en  dit  warê  de  personen  aiso  sy  volghen  : 

Jacob  de  Zweeluagerc.  Jan  Baruocl. 

Jacol)  van  Kasseveldc.  Jan  Volkacrt. 

Jacob  Blandcrccl.  Michicl  va  Tbeoniskin. 

Loy  Reynaert.  Jacob  de  Wilde. 

Gillis  Laurcins.  Joscpli  Rcysin. 

Reynaert  Ileins.  Anlhonis  Cocn. 

Jan  van  Stecn})urch.  ....  vandcn  Lrcne.  » 

Après  chaque  événement  un  peu  remarquable,  le  com- 
pilateur insère,  comme  dans  les  chroniques  imprimées, 
une  sorte  de  sommaire  en  deux  vers;  exemple  : 

Brugghen  de  Picaerdcn  in  incye  vclde 
Doe  sconedykc  de  twc  en  twinticli"^  tclde. 

Je  ne  trouve  point  ceux-ci  dans  les  chroniques  de  notre 
bibliothèque,  sinon  dans  celle  de  Jan  van  Dixnmcle  [\). 
En  résumé,  je  crois  que  cette  chronique  flamande,  si  étran- 
gement fourvoyée  à  Milan,  n'oflrira  qu'un  intérêt  secon- 
daire. 


[\)  Voi/.  De  Smet,  Chroniques  de  Flandre,  t.  III. 
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Flandria  [de)  ^  Cufjlielmo.  Addilamenlo  alV  opéra  dcl 
Ruffo  sojwa  i  tiiali  de'  cavalli  e  loro  rimedii. 

Flandriae  proviiicia^  site  pelilio  ad  S.  Pontif.  pro  sfn- 
diosis  uonnnlUs  /landris  Rouiae  derelidis. 

J'ai  examiné  celle  pièce.  C'est  une  demande  adressée 
«  S^'"  D""  N'"  »  (au  cardinal  Borromée?)  d'ériger  à  Rome  un 
refuge  pour  les  étudiants  flamands  sans  ressources,  dont 
les  parents  ont  été  ruinés  par  les  guerres,  etc.  On  engage 
à  afl'ecter  à  cette  fondation  VHospitale  de  Anima.  «  Adest 
enim  templum  et  hospitale  D.  Mariae  de  Anima  dictum  ad 
opus  hoc  aptissimum  quatuor  aut  quinque  (ut  fertur)  co- 
ronatorum  millibusannui  census  dotatum  quod  saccrdotes 
pauci  Flandri,  majori  ex  parte  quae  sua  sunt  colentes, 
incolunt,  etc.  » 

Cette  pièce  est  donc  relative  à  la  fondation  du  collège 
S"  Maria deW  Anima,  affecté  encore  aujourd'hui, en  partie, 
à  des  pensionnaires  belges. 

Gilbcrfus  de  Tornaco.  Seruiones  varii ;  Cod.  memhr. 
saec.  XIY. 

Une  partie  des  sermons  de  Guiherl  de  Tournai  a  été 
publiée.  Il  serait  intéressant  d'examiner  s'il  y  en  a  d'iné- 
dits dans  le  manuscrit  de  Milan,  Guibert  de  Tournai,  sur 
lequel  M.  Kervyn  a  publié  des  notices  fort  curieuses,  est 
un  personnage  qui  a  joué  un  rôle  dans  l'histoire  des  croi- 
sades, et  dont  les  moindres  écrits  méritent  l'attention.  La 
Bibliothèque  de  Bourgogne  possède  également  un  manu- 
scrit des  Scrmones. 

Giovanni  d'Aiistria.  Helazione  délia  cjiornata  di  Le- 
pante,  151 1 ,  Hispanice. —  Lctlera  al  préside  délia  Sicilia 
riguardo  alla  presa  di  Tvnisi. 
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Hadrianus  VI,  papa.  Cardinalium  leyatio  ad  Hadria- 

ntim  VI ,  inissa  et  legalorum  inslruclio  ea  occasione.  — 

Ihilla  canonisationis  S.  Anlonini,  ep.  Florentini,  ordinala 

ab  Hadriano  VI ,  sed  illo  morte  praerepto,  non  expedita. 

Hulsius,  Levinns  [Gandavensis).  Dizionario  italiano- 
francesco-tedesco,  etc.,  cou  istruz.  granimaticali. 

Ce  dictionnaire  est  un  abrégé  fait  par  «  François-Martin 
Ravelli,  Milanois,  maistre  de  la  langue  françoise  à  Heydel- 
jjerg.  »  Il  porte  sur  le  titre  :  «  A  Francfort,  par  Erasnius 
Kempffer,  aux  despcns  de  la  vefve  de  Levinus  Hulsius, 
1G66.  »  Ce  volume  n'a  aucune  importance. 

Josquinus  vel  Jodochus  Pratensis.  Compositiones  inii- 
sices.  Cod.  mend)r. 

Magnifique  manuscrit  contemporain  de  l'illustre  com- 
positeur, grand  in-folio,  sur  vélin.  On  lit  sur  la  feuille  de 
garde  :  «  Iste  liber  principis  musicorum  Josquini  qui 
multas  missas  continet,  pro  varietate  temporum  et  festi- 
vitatum  tolius  anni,  meretur  habere  locum  in  bibliotheca 
V.  Illus"'"'*  Dominationis  quod  res  sacras  contineat  religioni 
convenientes  et  ad  cultum  divinum  sit  consentaneus  et 
uiateria  satis  durativa. 

»  F.  Alfonsus 

»    ClACON.    » 

«  Pagato  a  M.  Paulo  da  Lucca,  scudi  5.  » 

Et  «...  et  lo  ha  pagato  M.  S.  Pietro  Mangiapane. 
5  décembre  1596.  » 

Ce  manuscrit  a  donc  été  offert  en  cadeau  au  cardinal 
Fr.  Borromée,  par  Alfonse  Chacon ,  l'un  des  plus  célèbres 
antiquaires  du  xvi'=  siècle. 

Une  autre  note,  signée  Lichtenthal  (Pierre  Lichtcnllial, 
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voy.  Félis,  Dict.  des  musiciens,  V,  29),  conlieiU  ce  qui 
suit  :  «  I)i  lui  sono  stampali  Molletli  délia  Gorona,  1519,  a 
Fossombrone,  presso  Petruccio.  —  24  chansons.  Ant- 
werpen ,  IS4o.  —  Raccolti  di  messe  composte  per  la  Ca- 
peila  del  papa  Sisto  lY,  nel  1476(?),  e  moltissime  altre 
cose.  » 

Le  volume  renferme  les  messes  suivantes  : 
Josquin  :  messe  :  Qiiem  dieu  ut  Itomlnes.  —  De  ISoslra 
l)onii)ia.  —  Malheur  me  bat.  —  (Une  messe  sans  titi'e, 
commençant  :  Dirige.)  —  Morales.  —  Quarli.  —  Ave 
Maria.  —  La  sol  fa  re  mi.  Et  de  De  la  Rue,  la  messe  : 
Quarti. 

Leodio  [de]  Johaunes.  Carniina  de  tnoribas  sui  saecuii. 
Cod.  chart.  saec.  XV. 

Liudanus,  Wilhelnms.  Index  pluriani.  librorinn  Biblio- 
thecae  regiae  Hispanicae  in  Escitriule. 

Ce  travail  du  célèbre  évèque  de  Gand ,  n'est  pas  men- 
tionné par  Foppens. 

Lipsius ,  Justus.  Epislolae  aliquot. 

J'ai  dépouillé  une  partie  de  cette  correspondance  de 
Juste-Lipse  :  elle  n'est  pas  autographe,  mais  en  bonne 
copie.  Deux  lettres  que  j'ai  vues  ne  se  trouvent  point  dans 
les  œuvres  complètes,  publiées  à  Anvers  par  Moretus,  en 
1657,  ni  dans  l'édition  de  Wesel,  1675,  ni  dans  la  collec- 
tion Burman.  Il  est  donc  possible  qu'elles  soient  inédites. 
L'une  est  datée  :  «  Lovanii,  xvi  kal.  aprilis  1595,»  et  est 
adressée  :  Awjuslo  Spanocliio ,  palricio  Senensi  (Incipit  : 
Deum  aliquem);  l'autre,  datée  :  «  Lovanii ,  postr.  kal. martii 
1595,  »  est  adressée  à  Flaminiiis  Moriis  (Incipit  :  Litleras 
accepisse).  Le  recueil,  dans  lequel  elles  se  trouvent,  rcn- 
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ferme  plusieurs  aiilres  lettres  du  célèbre  philologue;  il 
serait  intéressant  de  le  dépouiller.  Juste-Lipse  était  lié 
avec  le  cardinal  Borromée;  il  est  probable  que,  dans  les 
vastes  archives  de  ce  prélat,  il  existe  d'autres  lettres 
encore, 

Lipsius,  Jusius.Mcthochis  ac  direciio  legendae  historiae. 

Ce  manuscrit  avait  déjà  été  signalé  par  Montfaucon , 
chns  SSL  Bibliot/ieca  hibiiot/iccarnm  mannscriplorum  (Paris, 
1759,  I,  519).  Il  est  encore  inédit.  C'est  probablement  le 
même  qui  est  signalé  par  Foppens,  sous  le  litre  de  :  De 
lectione  et  utilitate  historiae,  orationes  duae,  et  qui  fait 
partie  des  ouvrages  non  achevés  ou  de  ceux  que  Juste- 
Lipse,  par  son  testament,  avait  défendu  de  publier.  «  Imo 
ne  quidem  illa, quae confecta  aut  paene  adfecta  asservabat, 
typis  dari  testamento  voluit.  » 

Massimiliano  d'Austria.  Suo  viaggio  in  Spagna. 

Mercator,  Gerardus.  Declnratio  insigniorimi  ulilitalum 
quae  sunt  in  globo  terrcstri,  coelesti  et  anmdo  astronomico. 

Je  signale  ce  manuscrit  à  M.  le  docteur  Van  Raemdonck , 
de  Saint-Nicolas,  qui  s'occupe  d'une  biographie  complète 
et  raisonnée  du  célèbre  géographe  de  Rupelmonde. 

Pighiiis,  Alberlns.  Advemus  libellum  Henrici  Angiiae 
régis  et  senatus  ejus  de  aiictorilate  romani  pontificis. 

Cette  pièce  n'est  pas  citée  par  Paquot.  Montfaucon  lui 
donne  un  autre  titre. 

Pighiiis,  Stephanus.  Toreumatis  explicatio  autographa. 

Triest,  Antonius,  Episcopiis  Gandensis.  Epistola  ad  Fe- 
dericum  Cardin.  Borromaenm  qua  D.  Caroli  reliqiiias  pos- 
tulat. —  Altéra  de  eadem  re. 
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Bcllus,  lloHurius,  nicdicus.  Cl"  lira  Carolo  Cluaio  c])is- 
lola.  (Dans  le  Codex  R.  O^,  1"  série.) 

Elle  est  datée  de  Cijdonîa  Cretae,  xv  febr.  1596,  et  elle 
est  relative  à  la  tlore  de  l'île  de  Crète.  Longue  de  10  pages 
in-1'olio. 


R03IE. 

BIBLIOTHÈQUE   DU    VAÏICA^. 

Un  de  nos  premiers  soins,  à  notre  entrée  dans  la  ville 
éternelle,  fut  de  nous  procurer  les  autorisations  nt'ccs- 
saires  pour  avoir  l'entrée  de  la  bibliothèque  du  Vatican. 
C'était,  maliieureusemcnt,  l'époque  des  vacances  :  on  nous 
assura  que  nous  éprouverions  de  grandes  difficultés.  D'après 
le  conseil  d'un  homme  éminent,  et  après  une  tentative 
vaine  ,  M.  Alvin  résolut  de  s'adresser  directement  au  Sou- 
verain Pontife.  Pendant  l'audience  que  nous  avions  ob- 
tenue, grâce  à  la  bienveillante  intervention  de  M^'  Sacré, 
président  du  collège  ecclésiastique  belge,  M.  Alvin  exposa 
au  Saint-Père  le  but  de  notre  mission  et  le  pria  de  daigner 
nous  accorder  les  facilités  indispensables,  et  en  premier 
lieu  l'entrée  à  la  Yaticane.  Sa  Sainteté  accueillit  très-favo- 
rablement la  demande  et  écrivit,  de  sa  propre  main,  sur 
la  pétition  que  M.  Alvin  lui  avait  remise,  un  ordre  pour 
S.  E.  le  cardinal  Antonelli  et  M"'  Martinucci,  second  préfet 
de  la  bibliothèque  du  Vatican. 

Munis  de  cette  pièce,  nous  nous  rendons  chez  S.  E.  le 
secrétaire  d'État,  qui  nous  promit  de  nous  faire  parvenir 
l'autorisation  demandée. 
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Mais,  après  sept  jours  (ratleiile,  voyant  que  Tautorisa- 
lion  ifanivait  point,  M.  Alvin  écrivit  à  S.  E.  le  cardinal 
Antonelli  une  lettre  de  rappel,  qui  l'ut  aposlillée  par  M.  le 
ministre  de  Belgique  à  Konie.  Le  jour  même,  je  reçus  une 
permission  de  me  rendre  le  lendemain,  à  neuf  heures,  à 
la  Vaticane,  où  je  devais  trouver  M^'  Martinucci. 

Je  fus  à  mon  poste.  M''  Martinucci  me  lit  l'honneur  do 
me  montrer  quelques-uns  des  trésors  du  célèbre  dépôt, 
puis  il  voulut  bien,  sur  mes  vives  instances,  me  permettre 
de  prendre  connaissance  des  catalogues.  ,!e  parcourus, 
avec  lui,  une  partie  du  volume  contenant  l'inventaire,  par 
ordre  alphabétique  des  Jioms  d'auteurs,  des  manuscrits  de 
la  Bibliolheca  Valicana  proprement  dite ,  ainsi  que  la  table 
alphabétique  du  fonds  de  la  leine  Christine. 

Les  catalogues  des  manuscrits  du  fonds  du  Vatican  ont 
été  publiés,  en  partie,  par  l'illustre  Montfaucon,  dans  sa 
IVibliotheca  bibliolJi.  MSS.,  etc.  De  plus,  ce  fonds  avait 
déjà  été  dépouillé  sommairement,  au  point  de  vue  de  notre 
histoire,  par  MM.  Borgnet  et  Kervyn  de  Lettenhove.  Je  ne 
pouvais  donc  que  glaner  après  ces  savants  prédécesseurs. 
Néanmoins,  en  élargissant  un  peu  le  cadre  de  mes  recher- 
ches et  en  profitant  soigneusement  des  facilités  que  l'on 
m'accordait,  je  pouvais  espérer  de  faire,  à  mon  tour,  une 
petite  récolte. 

Malheureusement,  ce  jour-là,  M"'  Martinucci,  qui  joint 
à  ses  fonctions  de  bibliothécaire,  celles  de  grand-maître 
des  cérémonies,  n'avait  qu'une  heure  à  me  donner.  Le  len- 
demain ,  un  malentendu  sur  l'heure  de  l'ouverture  de  la 
Vaticane,  me  priva  de  l'avantage  d'y  travailler;  le  surlen- 
demain ,  M^"^  Martinucci ,  devant  assister  à  la  réception  de 
S.  M.  l'impératrice  Charlotte,  ne  put  m'accompagnerdans 
la  bibliothèque.  Notre  dépari  de  Rome  étant  fixé  au  jour 
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suivaul,  je  ne  pus  me  livrer  à  de  nouvelles  lenlatives  pour 
entrer,  au  moins  pendant  quelques  heures  encore,  dans 
le  vénérable  sanctuaire. 

Pendant  les  trois  quarts  d'heure  qu'il  me  fut  permis  de 
travailler,  il  n'y  avait  pas  moyen  de  recueillir  grand'chose. 
J'ai  relevé  plusieurs  articles  signalés  déjà  par  MM.  Borgnet 
et  Kcrvyn,  et  ne  puis  ajouter  à  leur  liste  que  les  numéros 
suivants  : 

Reg.  n"  712.  Balduinormn  Stirps  a  Carolo  itintjno  de- 
ducta. 

N"  1456.  Haecx,  David.  Dictionnriuin  malaico-laiimun 
et  laiino-mnlaicum  ex  BcUjio  ladne  conversuni. 

C'est  probablement  l'autographe  de  ce  dictionnaiie  qui 
lut  publié  à  Rome,  en  1651.  L'auteur,  né  à  Anvers,  mourut 
à  Rome.  (Toy.  Paquot.) 

N"  666.  Itcr  Argentina  Lul.-Parisioriuii  et,  Lutetiae- 
Harlemuni. 

N"  22o.  Hadriani  Junii  Noiac  in  Ilieronyinnni. —  Helio- 
dorus  notae  in  ipsius  Ilieronyin.i  libriun  de  Viiis  illus- 
tribus.  —  Adversaria  in  lalinos  auctores  et  SS.  Patres. 
(Ut  conjicitur  autographum.)  Codex  membr. 

Le  premier  article  a  été  signalé  déjà  par  Monll'aucon. 
Quoique  né  en  Hollande,  Adrien  Junius  a  eu  beaucouj)de 
rapports  avec  nos  érudits  du  xvi''  siècle.  C'est  pourquoi  je 
le  mentionne. 

N"  508.  Lalomi  [Joh.).  Decamis  collcgii  S.  Bartlioloniaei 
Francofurdiensis.  Oironicum  recjiim  et  ductini  Avstra- 
siae,  id  est  Lotharingiae  et  Brabantiae  principum  ex  Cod. 
antiquo  continens  annos  plus  minus  740. —  Incipit  :  Prac- 
sens.  1  vol.  in-fol. 

M.  Borgnet  a  pu  parcourir  à  la  hâte  ce  volume;  pressé, 
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comme  je  l'ai  été,  par  les  minutes  —  car  c'est  par  minutes 
qu'il  faut  compter  le  temps  d'admission  à  la  Vaticane  — 
il  n'a  pas  trouvé  le  nom  de  l'auteur  de  cette  chronique.  Je 
n'ai  pas  eu  le  temps  d'ouvrir  le  codex;  mais  le  titre,  tel 
que  je  le  donne,  et  contenant  le  nom  de  l'auteur,  est  pris 
dans  le  catalogue.  Le  nom  de  Latomus  et  cette  chronique 
ne  sont  pas  mentionnés  dans  la  Bihliotheca  histovica  medii 
aevi,  de  Polthast.  Montfaucon  ne  le  cite  pas  non  plus. 

Quoi  qu'il  en  soit,  d'après  l'excellent  rapport  de  M.  Bor- 
gnet,  cette  chronique  ne  paraît  pas  avoir  grande  importance. 

]N°  2023.  Lindani  [Willi.].  Quaedcun  cuni  oratoris  Ba- 
varici  ad  cardin.  Sirletion  conimendatitia  pro  eod.  Liii- 
dano.  Incipit  :  Cum  errores. 

Cet  écrit  pourrait  offrir  probablement  quelque  intérêt 
pour  la  biographie  de  l'évêque  de  Gand. 

Ce  sont  là  les  maigres  épis  que  j'ai  pu  glaner  à  la  Vati- 
cane. Je  regrette  de  n'avoir  pu  prendre  connaissance  des 
travaux  ou  des  correspondances  qu'elle  doit  posséder  de 
Emmanuel  Schelstraete,  d'Anvers,  conservateur  de  la  Va- 
ticane en  1685;  d'Henri  Gravius,  de  Louvain ,  conserva- 
teur en  1591;  d'Albert  et  d'Etienne  Pighius;  de  Jean 
Gautier  de  Sluze,  etc. 

D'autres  seront  plus  heureux  que  moi. 

AUTRES    BIBLIOTHÈQUES    DE    ROME. 

Pendant  que  nous  attendions  l'autorisation  d'entrer  dans 
la  Vaticane ,  j'ai  pu  explorer  quelques  autres  bibliothèques 
romaines.  Plusieurs  étaient  fermées  à  cause  des  vacances, 
mais  grâces  à  la  bienveillante  intervention  de  M^'^  Ange- 
lini,  ancien  auditeur  de  la  nonciature  à  Bruxelles,  j'obtins 
facilement  l'accès  et  la  permission  de  travailler  à  quelques- 
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unes  d'entre  elles.  Je  crois  de  mou  devoir  de  témoigner 
ici  ma  vive  reconnaissance  pour  tous  les  bons  services  que 
M-'  Angelini  a  bien  voulu  nous  rendre  à  Rome.  11  nous  a 
prouvé  qu'il  avait  gardé  un  bon  souvenir  des  années  qu'il 
a  passées  sur  notre  sol  de  Belgique. 

Après  celle  du  Vatican,  la  bibliothèque  la  plus  renom- 
mée de  Rome  est  celle  des  Dominicains  ou  de  la  Minerve, 
dite  aussi  la  Casanate.  Comme  elle  est  sulïisamment 
connue,  je  m'abstiendrai  de  détails  statistiques  et  autres, 
et  je  me  borne  à  indiquer  les  articles  dont  j'ai  pris  con- 
naissance. J'en  passe  un  grand  nombre  signalés  déjà  par 
MM.  Borgnet  et  Kervyn  de  Lettenhove. 

Agricchia,  M",  scfjrelario  cil  Slalo  di  Gref/orio  XV. 
Letlera  al  conte  de  Tilli,  fjencral  del  duca  di  Baviera. 

Avis  que  le  Souverain-Ponlile  vient  d'envoyer  auprès 
du  duc  de  Bavière,  Maximiiien  i",  le  docteur  en  théologie 
Léon  Allacci,à  l'effet  de  prendre  livraison  de  la  biblio- 
thèque palatine  d'Heidelberg.  On  sait  que  c'est  à  la  suite 
des  victoires  de  ïilly,  que  l'électeur  Maximiiien  ht  don  de 
la  précieuse  collection  d'Heidelberg  au  pape  Grégoire  XV. 

Ànteidcn,  Teodoro,  Fiamminr/o.  Elor/io  d'Innoconzo  X. 
Délie  famig lie  romane  nobili.  Originale.  Cod.  chart.  in-l'ol. 
—  Stimmorum  Pontificum  vivenlium,  aiictoruni  e  viiis 
sublalorum  elorjia  et  vitae  Cardinalium.  Autographum. 
Cod.  chart.  in-fol. 

Ces  écrits  d'Ameiden,  de  Bois-le-Duc,  ne  sont  pas  men- 
tionnés par  Foppens  et  sont  probablement  inédits.  Une 
autre  copie  du  dernier  se  trouve  à  la  bibliothèque  Corsini. 
(Cod.  n"  258). 

Assedio  e  presa  di  Cambrai/  dal  sirf  conte  di  Fncntcs, 
Vanno  159o  (X,  V,  24). 
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Badoero,  Federico.  Relazione  dal  riloDio  délia  sua  Ic- 
fjazione  di  Carlo  V  e  da  Vilippo,  re  di  Spagua,  l'anno 
'1568.  (XX,  IV,  55.) 

Je  pense  que  c'est  la  relation  publiée  par  M.  Albèii,  au 
tome  il  de  sa  belle  collection  des  Relazioni  degli  aniba- 
scialori  Veneti,  et  qu'il  classe  à  l'année  1557.  ï^a  date 
1568  est  probablement  une  erreur  du  copiste. 

Bains,  Michel. 

M.  Borgnet  a  mentionné  déjà  quelques  pièces  relatives 
à  l'affaire  de  Baïus,  Il  m'a  semblé  que  plusieurs  offriraient 
de  l'intérêt  :  entre  autres,  une  instruction  donnée  par 
le  cardinal  Savelli  au  Père  Toleto,  jésuite.  M.  Borgnet  la 
cite. 

Belllmomo  ^  Gotlardo,  Soc.  Jesu.  Loi  fera  al  Padrc  Géné- 
rale suo  Oiiva,  da  Brnsselles ,  dcl  l6S:i ,  da  confessore  di 
Madama  di  Modena  con  corla  profezia  délie  rose  d'In- 
fjliillerra. 

Beiitivorjlio ,  Cardinale. 

MM.  Kervyn  de  Letlenhove  et  Borgnet  ont  rencontré 
comme  moi  les  articles  relalils  aux  Belalions  du  cardinal 
Bentivoglio.  Il  y  a  pourtant  une  de  ces  Relazioni  qui  leur  a 
écliappé.  C'est  la  Relazione  d'Inghillerra  spedita  a  Ronia 
H  51  Gennaro  1609.  Je  ne  la  rencontre  dans  aucune  des 
nombreuses  éditions  des  œuvres  du  cardinal  et  elle  est 
peut-être  inédite.  M.  Borgnet  a  vu  à  la  Casanate  les  sept 
Belalions  imprimées  à  Cologne,  en  1640.  Je  n'en  ai  vu 
que  cinq  qui-sont,  du  reste,  dans  toutes  les  éditions.  Je 
reviendrai  plus  loin  sur  les  écrits  de  Bentivoglio. 

Berga  (di)  Arigo,  Conte.  Letlera  sopra  alcuni  affari 
délie  guerre  di  Fiandra. 
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Carlo  V.  Inslniciîon  à  su  hijo,  aûo  1548. 

J'ai  trouvé  ces  instructions  de  Charles-Quint  à  Phi- 
lippe Il  dans  toutes  les  bibliothèques,  et  je  ne  les  men- 
tionnerais point,  parce  qu'elles  sont  bien  connues,  si  le 
catalogue  de  la  Minerve  ne  mettait  en  note  qu'il  y  en  a 
deux  copies  différentes  :  Ciim  aliqua  rarietate.  il  y  aurait 
peut-être  quelque  intérêt  à  les  comparer  entre  elles. 

Carondelet  (P.  de).  Le  livre  de  Vinternelle  consolation 
nouvellement  reveue,  etc.  Cod.  in-16,  coll.  an.  1579.  Le 
catalogue  ajoute  après  le  nom  :  facile  auctor  opusculi,  et 
après  le  titre  :  facile  ineditus. 

Ce  Carondelet  appartenait  sans  doute  à  la  famille  bour- 
guignonne dont  est  sorti  Jean  Carondelet,  président  du 
grand  conseil,  prévôt  de  Saint-Donat  à  Bruges,  et  qui 
mourut  à  Malines,  en  lo44.  Le  Livre  de  Vinlernelle  con- 
solation joue  un  rôle  dans  la  question  de  l'auteur  de  l'Imi- 
tation de  Jésus-Christ. 

Poelman,  Joannes ,  Ord.  Praedic.  Theol.  Casanatensis, 
Belga.  Censura  opusculoriim  cni  titillas  :  Docirina  S.  T/io- 
niae  in  materia  de  (jratia  ab  erroribus  ipsi  falso  impositis 
iiberata.  Authore  P.Sebastiano  Knippenberg,  S.  T.Doctoi-e 
et  inquisitore  Coloniensi. 

Philippe  II  :  iSoris,  Guerra  di  Paolo  IV  contra  Fi- 
iippo  II  (1).  —  Santoris-Vargas.  De  miliium  niillibus  a 
Burgensi  urbe  petitis  ab  illo.  —  Villegas,  Sobre  reridas  des 
Iglesias. 


(1)  L'ouvrage  de  Pielro  Nores  a  été  pul)lié  pour  la  première  fois  eu 
18i7,  ciaus  VArcliivio  storico  itnlitnio ,  dont  il  forme  le  lome  XII. 
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BIBLIOTHÈQUE    CORSIM. 

Fondée  par  le  cardinal  Neri  Corsini  et  augmentée  sans 
interruption  jusqu'aujourd'hui,  celle  bibliothèque  est  une 
des  plus  riches  et  des  plus  iiiiportanles  de  Rome.  MM.  Bor- 
gnet  et  Kervyn  de  Leltcnhove  en  ont  dépouillé  le  cata- 
logue, et  je  n'ai  trouvé  qu'à  glaner  après  eux.  Néanmoins 
j'ajoute  et  je  complète  quelques  articles. 

Raccolta  di  varie  scritlvre  sopra  le  raggioni  dcUa  regina 
d(  Francia  siil  diicato  del  Bmbante  ed  altri  principali  di 
dominio  délia  Spagna  e  di  manifesli ,  etc.  in-l"oI.  (Col.  56, 
D.  9.) 

Relazioni  délia  Corle  di  Romu  faite  dagli  ambasciatori 
Veneti. 

Le  catalogue  en  indique  un  grand  nombre  :  il  y  a  lieu 
de  croire  qu'elles  sont  connues.  Cependant,  ni  dans  le  sa- 
vant mémoire  de  M.  Gachard  :  Les  moiimnents  de  la  diplo- 
matie vénitienne  (Mém.  acad.,  XXVII),  ni  dans  VAppen- 
dice  du  recueil  de  M.  Albèri,  je  ne  trouve  qu'on  a  compulsé 
la  bibliothèque  Corsini. 

Lettere  in  spagnuolo  scritte  daW  Imperad.  Carlo  V  al 
S.  D.  Diego  di  Mendoza  ed  allri  siioi  ambasciatori  in  Ronia 
e  Risposte,  in-fol.  (Col.  M,  A.  10). 

Lettere  e  negoziati  del  Cardinale  Polo,  legato  di  Giu- 
lio  III  alla  regina  Maria  d'Inghil ferra  ed  anche  legato  alla 
Maesta  di  Carlo  V.  2  vol.  in-lol.  (Col.  35,  L.  20). 

Lettere  scritte  alla  Corte  di  Roma  in  tempo  délia  nun- 
ziatura  di  Spagna,  di  M.  Giulio  Acquavica....  presso  il  re 
Filippo  II.  Anno  1564. 
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Leltere  di  M.  G.-B.  Castagna ,  allora  arcirescovo  di  Ro^- 
sano  e  utiitzio  aposlolico  a  Fiiippo  II  o  poi  Vrbano  VU. 
Del  anno  1568  al  /57/.  2  vol.  in-fol. 

Il  Carlo  V ,  pocnia  eroico  ciel  S''  Mairliese  Santinelli , 
con  Proeniio,  Ictlera  deW  anlore  al  S''  Mic/ielangioli  For- 
cigliano  e  risposta  del  medesimo  e  varj  sonetti  in  Iode  del 
Poema  e  delV  au  tore,  i  vol.  in-fol. 

Ce  poëme  est  daté  de  1G76  et  dédié  à  F.éopold  le  Grand. 

BIBLIOTHÈQUE    BARBERLM. 

Fondée  par  le  cardinal  François  Barherini,  neven  du 
pape  Urbain  VIII  (Maffeo  Barberini),  celle  bibliothèque 
est  très-riche,  surtout  en  manuscrits.  On  y  voit  entre 
autres,  une  très-belle  }jii)le,  avec  miniatures,  très-proba- 
blemçnt  exécutées  en  Flandre.  On  lit  à  la  fin  :  «  Je  qui 
sui  preslre  et  chanoine  de  Saint-Pierre  d'Aire  de  levesché 
deTlierouanne,  Et  Guiart  des  Moiins  (ui  appelez.  Translaté 
de  latin  en  roumans,  en  l'an  de  grâce  M.  CCCC.  "iiij  (1480) 
el  parfaites  en  1188.  Et  en  lan  F497  fui  fait  doyen  de 
legiiese  d'Aire  de  Saint-Pierre.  » 

Cette  magnifique  bible  porte  les  armoiries  de  France  et 
d'Esté. 

La  bibliothèque  Barberini  est  riche  en  documents  diplo- 
matiques. J'y  ai  relevé  des  lettres  et  relations  des  nonces 
apostoliques  de  lîome  à  Bruxelles,  dont  les  noms  sui- 
vent : 

Lollere  al  cardinale  Barberini  da  Gio.  Fr.  de'  contl 
Guidi  da  Bagno,  arcirescovo  di  Patrasso,  minzio  al  Reh/io. 
Ann.  1021-1627. 

Lotlorc  di  Lclio  FaUonieri ,  arcirescorn  di  Tebe.  '1G27. 
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Leflere  di  Fahio  de  Larjonissa,  Arclv.  de  Conza  H)27  al 
HJûl 

Letteredi  Paolo  Slravio,  arcidiacono  d'Arras,  intcrnioi' 
zio  a  Bi'Hsselles  1654-1641 . 

La  correspondance  du  nonce  Fabio  de  Lagonissa  m'a 
semblé  fort  importante.  Il  s'y  trouve  des  détails  sur  les 
événements  qui  ont  suivi  la  mort  d'Isabelle  et  ce  qu'on  a 
nommé  la  conspiration  des  Nobles. 

A  ces  correspondances  de  nonces  sont  jointes  des 
lettres  émanant  de  personnages  de  Belgique,  par  exemple 
d'Anne  de  Croy,  ducbesse  d'Aerschot  et  comtesse  d'Aren- 
berg,  etc. 

BIBLIOTHÈQUE    CHIGI. 

Bien  que  ce  fut  le  temps  des  vacances,  j'ai  reçu  à  cette 
riche  bibliothèque  princière,  le  plus  gracieux  accueil  de  la 
part  du  conservateur,  M.  Cugnoni,  savant  helléniste.  Le 
fonds  Chigi  se  compose  de  la  bibliothèque  du  pape  Alexan- 
dre VII  et  de  celle  de  son  neveu,  Flavio  Chigi.  Elle  com- 
prend 16,000  volumes  imprimés  et  5,000  volumes  de 
manuscrits.  Le  catalogue  des  imprimes,  en  i  vol.  in-fol., 
est  l'œuvre  du  savant  J.  Assemani. 

J'ai  relevé,  dans  le  catalogue  des  manuscrits,  les  arti- 
cles suivants  : 

Alexander  VII.  Epistolae  quas  Episcopus  Neritonensis 
ad  Traclîis  liheni  et  nunlius,  etc.,  per  plures  annos  manu 
propria  dédit  ad  Pafrem  Franciscinn  Van  der  Veken,  S.  J. 
ab  anno  4642  ab  1654  (1).  —  Epistolae  familiares  ad 
enmdem  anno  1642  ab  1654.  (Page  20  du  catalogue.) 


(1)  Lisez  1663. 

Tome  ix'"%  5""'  séuie.  19 
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Chisius,  Flavius,  Senior,  Mario  Alex.  VII  fralre  (jer- 
mano  et  Bérénice  de  Aciasia  cditits,  Lerjatns  ad  Liidovi- 
cum  XIV,  etc.  Ciltà  vedulc  nel  ria</fjio  di  Gcrniania, 
Fiandra,  etc.  Sul  1650. 

CollecUo  variorum  scriplorani  in  V  propositioncli  (^orn. 
Jansenii,  in-fol.  (p.  81  v"). 

De  la  Torre,  Jacohus  Abrahamus  de  Brienen  et  Nicolaus 
Ileynst  {\).Descriptio  statiis  in  quo  erat  anno  i6o8reli(jio 
cal/iolica  in  Hollandia  et  cnnterniinis  UeUjii  provinciis 
suO  Pi'iil.  Rovcnio,  Archiepiscopo  P/ùlippensi  et  istaruni 
provinciaruni  Vicario  apo-slolico.  E.r/iibitn  cardinalibus  el 
prœlalis  S.  Congreijalionis  de  Propuf/anda  fide  (p.  91  v"). 

De  Ungaria,  de  Polonia,  de  prorinciis  Alamanniae.... 
de  Olandia,  de  aliisqiie  provinciis.  Codex  saec.  XV,  in-fol. 
(p.  94  V"). 

El  Testamonto  que  olor(jô  la  Mufjeslad  de  Phelipe  IL... 
en  San,  Lorenzo  el  Real  al  13  de  seltienibre  del  ano  I59S 
(p.  101  V"). 

Guilielnms  Regiensis.  Exarcliatus  Italiœ.  A.  1523. 
C'est  un  ouvrage  dédié  au  pape  Adrien  YI. 

Islorie,  Relazioni,  Istruzioni,  Annotazioni,  dialogi sa- 
tirici,  discorsi,  diarii.,  condavi,  lettere,  tralfatî  ed  altro  in 
XXXV  tomi  dicisi.  Se.  saec.  XVII,  in-lbi.  (p.  154  v"). 

CollecUon  très-importante  à  dépouiller. 

htruzioni  a  Nunzj  per  diverse  Corti,  Saec.  XVII,  in-4" 

(p.  135). 


(1)  Le  même  maïuiscrit  est  signale  par  M.  Boi'giiet ,  à  la  l)il.liu(liè(iue 
r.aiberiiii. 
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Istruzioni  diverse  e  le  lier  e  de'  Personnagi  deçjli  aniii 
1550  et  4551.  CM.  saec.  XVI  (p.  15o).  Idem  degli  anni 
1550  al  1601. 

Recueils  du  plus  haut  intérêt,  le  premier  pour  les  pou- 
lificats  de  Paul  III  et  Jules  III,  le  second  pour  ceux  de 
Paul  IV  à  Clément  VIII  et  Paul  V. 

Leeuwis,  Dionysiiis  de  (Denis  de  Ryckel).  Collectio  mar- 
gliaritariim  spirituaUum  epislolis  S.  Patiii  sparsaruni 
disliucta  capitulis  LXXIII.  Codex  anni  1514. 

Je  ne  trouve  pas  cet  opuscule  dans  la  nombreuse  no- 
menclature des  œuvres  du  chartreux  belge  que  donnent 
Foppens  et  les  autres  bibliographes. 

Letlere  délia  Congregazione  del  Sanl'  Officîo  aM^'' Nun- 
zio  di  Cologna,  ed  in  especie  circa  il  nialriinonio  del  duca 
di  Lorena,  il  Giansenio  v  le  inissioni  di  Olanda  dal  1632 
al  4648. 

Ces  lettres,  déjà  mentionnées  par  M.  Kervyn  de  Letten- 
hove,  m'ont  paru  fort  intéressantes  ;  elles  sont  autographes. 
Ce  nonce  de  Cologne  est  Fabio  Chigi ,  plus  lard  Alexan- 
dre VII. 

Litterae  autographae  Europae  regum  et  principuDi  et 
ttliorum  ad  cardinales  Petrum  Aldobrandinwn  et  Montai- 
tum.  Adcalcem  EpistolaJo.Eckii,theol.  alemannici  contra 
Lutherum. 

Marca,  Petrus  de,  Gandavi  natus  vi  kal.  febr.  4594. 
—  De  singulari  primalu  Pétri  exercitatio.  Pag.  56  praeit 
ad  Antonium  Dianam  epistola  :  sequunlur  alia  observatu 
dignissima.  Script,  a  1047,  in-4"  (p.  152  v"). 

Martimis  V.  Epistolae  variae  ad  reges  et  alios.  Cod. 
charl.  scr.  saec.  XV  progrediente,  in-l'ol. 
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Missae  uonmiUae  et  sacrae  canliunciilae  per  Gallon  n)i- 
tores  musicis  nolis  expressae,  in-fol. 

Magnifique  mamiscrit  à  miniatures  et  encadrements 
représentant  des  jeux  ,  des  fleurs,  des  figures  drôles,  etc. 
1  vol.  in-fol.  de  288  feuillets  vélin  du  xv*"  siècle.  Il  porte 
des  armoiries  :  d'or  à  trois  fasces  de  gueules ,  avec  la  de- 
vise :  Infrangibile  dans  le  cimier  et  la  devise  :  Ung  soeiil 
Dieu  dans  une  banderole.  H  est  relié  en  velours  rouge  et 
provient,  très-probablement,  d'une  grande  famille  du  nord 
de  la  France ,  Artois  ou  Flandre.  Une  note  sur  la  garde 
dit  :  Scritto  circa  il  1 190 ,  et  :  /  tre  itltimi  for/li  scrifli  in 
Spagua. 

Les  Gain  (luiores,  dont  il  contient  des  œuvres,  sont 
pour  la  plupart  des  musiciens  belges.  Voici  le  relevé  des 
pièces  : 

Missa  de  Okeghem,  mi  mi  (citée  par  G.  Crétin  et  «  non 
citée  ailleurs,  »  dit  M.  Fétis,  Biographie  des  musiciens, 
VI,  361).  —  Ecce  àci  [Ecce  ancilla  Doniini,  Fétis  , /6.). 
—  Lonic  armé. —  Fors. — -Si  ma  mailre^se. —  Une  messe 
sans  nom.  —  Et  plus.  —  An  favel.  —  Cnjus.  —  Plationû 
[missa  prolationum?  de  Ockegbem?).  —  liequire.  —  Messe 
de  De  la  Rue.  —  Id.  de  Josquin.  —  Ave  Maria  de  Oke- 
ghem. —  Slabat  Mater  de  Josquin.  —  Intemerala  de  Oke- 
ghem. —  Barber iau.  —  Et  divers  motets  de  De  la  Rue, 
Alexanderl  Mjjnesl,  (?),  Brumel ,  Bumojjs ,  Loyset,  Com- 
père, de  Fenin,  Gaspar,  Hyzaac  et  plusieurs  innommés. 

Ce  manuscrit  me  semble  digne  d'être  examiné  avec  soin 
par  un  homme  compétent. 

Je  citerai  encore,  dans  le  même  genre,  un  recueil  de 
128  pièces,  mentionnées  dans  le  catalogue  sous  ce  titre  : 
Musica.  Opère  musicali  sacre  e  profane  (pag-  i61  v"  du 
catalogue.) 
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Manciiii.  Viaycjiu  per  Ronia  per  vedcre  le  piliure  chc  in 
fssa  si  rilrovano  da  Giidio  Mancini,  medico  di  papa  Ur- 
bano  VIII. 

L'auteur  de  ce  très-curieux  rapport  artistique  a  connu 
Rubens  :  «  Appresso  J'Altezza  dell'  archiduca  di  Fiandra 
viva  lioggi  il  Rubens,  pittor  flammingo,  etc.;  »  il  a  voyagé 
en  sa  compagnie. 

Croyant  que  le  MS.  a  été  publié,  et  pressé  d'ailleurs  par 
le  temps,  je  n'ai  pas  analysé  suflisamnient  cette  relation, 
qui  renferme  peut-être  des  détails  inédits.  Je  me  borne 
À  la  signaler. 

Nolitia  conipendiosa  Leodiensiiim  episcoporuni.  Scr.  c. 
saec.  XIII,  in-fol.  (p.  465). 

Aihusius,  Bcrlhukhis.  Epistolac  aulofjrapliae  :  praecedil 
auloris  vilae  coiiipcnditim  descriptae  et  supplelae  italo  ser- 
mons manu  Alexandri  \II  circa  1650,  'm-^°  (p.  164). 

Ces  lettres  paraissent  olï'rir  de  l'importance  pour  les 
alï'aires  religieuses  des  Pays-Bas. 

Oclavius ,  capuccimis  amstclodainensis ,  livebat  décli- 
nante saecnlo  xvii.  —  Epistola  Alexaiidro  VII  dedicata 
iibri  cui  titulis  :  Smiimutu  et  infallibile  orbi  christiani  in 
rébus  fideidefiniendi  tribunal.  Scr.  a"  1660.,  in-fol. 

Proposte  e  risposle  di  cifra  de  nunzi  di  Polonia,  Co- 
lonia,  Brusellas ,  Lucerna,  Spagna,  Venezia,  Torino  e 
Malla,  deW  anno  1661,  in  due  tond  4".  —  Altero  deW  anno 
1655  al  1667,  in  XV  tomi  (p.  193). 

On  comprendra  facilement  l'importance  de  cette  cor- 
respondance des  nonces.  J'ajoute  qu'il  existe  à  la  même 
bibliotbèquc  une  quantité  de  lettres  écrites  à  des  cardi- 
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naux ,  depuis  l'an  lo77,  el  des  Rclazioni  di  Carte.  M. Kervyn 
a  déjà  signalé  les  Relazioni  diverse  di  Carlo  Y  e  dd  rc  Fi- 
lippo  e  de  suoi  stati ,  di  Francia,  etc. 

Serre  [Puget  de  la).  —  Le  portrait  du  roi,  présenté  à 
M'"  l'éthinentissime  cardinal  Chirji,  légat  a  lalcre  en 
France,  enrichi  du  portrait  de  S.  M.,  1664. 

Je  mentionne  ce  manuscrit,  qui  est  admirablement  con- 
ditionné, parce  qu'il  émane  d'un  auteur  qui  a  joué  un  petit 
rôle  en  Belgique. 

Sixte  V.  Lettres  en  partie  autographes  à  divers  souve- 
rains de  l'Europe. 

Steynvordia{de) .,  Balduvinus.  —  OpuscuUun  de  situa- 
tione  civitatis  Acon  et  de  destructione  ejusdem.  Cod.  cliart. 
scr.  cire.  saec.  XIII,  labente,  in-fol.  (p.  223). 

Meyden  {A)  Théodore. — Censura  de'poetiThoscani,prae- 
cedit  operuni  et  auctorum  catalogus,  litteraruni  série  di- 
gestus,  huic  epistola  Alberto  archiduci  Ausiriac  nuncu- 
pata. 

Cet  ouvrage  d'Ameiden  n'est  pas  mentionné  par  Fop- 
pens.  {Voy.  plus  haut  Bibliothèque  de  la  Minerve.) 

BIBLIOTHÈQUE  DES  ORATORIENS,  dite  LA  VALLICELL.ViNE. 

Dans  celle  bibliothèque  se  trouvent,  entre  autres,  les 
manuscrits  du  cardinal  Baronius,  ses  papiers  et  les  maté- 
riaux qu'il  avait  recueillis  pour  sa  vaste  histoire  de  l'Église. 
Parmi  ses  papiers,  on  remarque  six  volumes  de  corres- 
pondance avec  les  hommes  les  plus  marquants  du  xvi'' 
siècle,  entre  autres  avec  Juste-Lipse,  G.  Lindanus,  Chr. 
Plantin ,  etc. 
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11  serait  intéressant  de  dépouiller  celte  correspondance. 

Quant  aux  autres  documents  intéressant  la  Belgique  et 
se  trouvant  dans  celte  riche  bibliothèque,  ils  ont  été  si- 
gnalés par  M.  Borgnet. 


FLOilEJ^CE. 

BIBLIOTHÈQUE    NATIONALE. 

Nous  sommes  arrivés  à  Florence  le  samedi  i29  sep- 
tembre, au  soir.  Le  surlendemain  lundi  1"^  octobre,  je 
me  dirigeai  vers  la  bibliothèque  Laurentienne,  mais  elle 
était  fermée.  Je  ne  crus  pas  devoir  l'aire  des  instances 
pour  en  obtenir  l'entrée,  attendu  qu'elle  avait  déjà  été 
explorée  par  M.  Borgiiet.  Je  me  rendis  à  la  Reale  Biblioteca 
nazionale,  dépôt  littéraire  de  création  récente  et  qui  cor- 
respond à  notre  Bibliothèque  royale  de  Belgirjue.  Formé 
d'abord  de  la  fusion  des  bibliothèques  Magliabecchiaiia  et 
Palatine,  ce  dépôt  ne  cesse  de  s'accroître  rapidement, 
grâces  aux  legs  et  aux  dons  qu'il  re(:oit,  aux  subsides 
de  l'Elat  et  à  l'activité  de  son  conservateur,  M.  Canestrini. 
Il  possède  déjà  au-delà  de  200,000  volumes.  Parmi  les 
accessions  modernes,  il  faut  mentionner  la  collection  que 
le  comte  Guicciardini,  un  descendant  du  fameux  historien 
de  Florence,  a  léguée  par  son  testament  :  elle  est  très- 
riche  en  ouvrages  et  pièces  sur  l'histoire  du  xvr  siècle.  Il 
faut  menlionner  aussi  les  manuscrits  provenant  des  cou- 
vents supprimés  et  parmi  lesquels,  à  mon  grand  étonne- 
ment,  j'ai  trouvé  assez  d'ouvrages  hostiles  à  l'Église  el  à  la 
Papauté,  tels  que  des  Fra  Paoli  Sarpi,  des  recueils  de 
pasquinades  et  satires,  des  pièces  jansénistes,  etc. 

La  bibliothèque  nationale  est  admirablement  emménagée. 
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La  salle  de  lecture,  ancien  théâtre  du  palais  des  Uflizi, 
est  très-vaste  et  très-commode,  les  salles  destinées  aux 
livres  sont  fort  belles,  mais  peut-être  un  peu  éloignées  de 
la  salle  de  lecture.  Je  crois  que  le  service,  qui  se  répartit 
sur  trois  étages,  doit  être  assez  rude  pour  les  employés. 

J'ai  été  émerveillé  à  la  vue  du  grand  nombre  de  tra- 
vailleurs qui  fréquentent  journellement  ce  riche  dépôt. 
Depuis  sa  transformation  en  bibliothèque  nationale,  elle 
est  bien  tenue  au  courant  de  la  science;  la  moyenne  des 
lecteurs  y  est  de  5  à  400  par  jour.  Antérieurement,  m'a-t- 
on dit,  elle  n'était  que  de  15  à  20. 

La  bibliothèque  est  largement  ouverte  à  tout  le  monde, 
les  catalogues  sont  parfaitement  en  ordre  et  les  employés 
sont  instruits  et  bienveillants.  M.  le  conservateur  Canestrini 
m'a  accueilli  avec  la  plus  aimable  prévenance  et  j'ai  trouvé 
dans  M.  Désiré  Chilovi  un  aide  bien  utile.  Je  me  plais  à 
leur  témoigner  ici  ma  reconnaissance  bien  sincère. 

J'ai  compulsé  dans  le  catalogue  systématicjue  qui  se 
compose  de  |)lusieurs  volumes  in-folio,  les  parties  les  plus 
importantes,  l'histoire,  les  belles-lettres,  etc.  Voici  les  ar- 
ticles que  j'ai  relevés. 

CODICE    L. 

Uclazionc  del  dur.  M.  Marino  Cavalli  (unialo  anibas- 
cialore  daW  imperatore  Carlo  V,  Vanno  ioof . 
Publiée  par  Albèri. 

Anonimo  seyrctario  dell'  anibasciatore  Giorgio  Giusli- 
niano  che  fu  in  Inghilterra,  relazione  del  viaggio  fatto  da 
esso  ambasciatore  ritornando  a  Venezia  per  l'Olanda, 
Fiandra,  Gcrmairia ,  Scizzcra,  etc. 

L'ambassadeur  Georges  Giustiniani  est  mentionné  dans 
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la  liste  des  envoyés  de  Venise  en  Anglelene,  donnée  [»ar 
MM.  Barozzi  et  Baschet.  (V.  Bclazioni  degii  Stati  Eiiropei 
lelle  al  Scnato  dogli  ambasc.  Vcucziaiii  nel  secolo  XVII, 
série  IV),  sous  l'année  1605,  mais  sa  Relation  n'est  pas  citée. 
Ce  même  codex  l  renferme  plusieurs  autres  Relations 
d'ambassadeurs  vénitiens  à  la  cour  de  Rome,  de  Constan- 
linople,  d'Angleterre  et  de  Fiance. 

Coi).  LI. 

PiciruMaKci.  Vila  di  l'ilippo  II.  rc  di  Spmjnu.  Libro  1". 
Je  présume  que  c'est  un  extrait  des  ouvrages  de  Pierre 
Matthieu,  l'historiographe  d'Henri  IV  et  de  Louis  XI 11. 

Anonimo.  Relazione  de'  succesfit  di  Fiandra,  dal  prln- 
cipio  dtdV  assedio  d'Oslenda,  sino  alla  fine  doit'  cspiirjna- 
zionedal  WOI  al  1604. 

Principe  Emaniiel  Filiberlo  capit.  gêner,  per  il  Rc.... 
Ordine  delV  armata  navale  per  dar  batlaglia,  1619. 

Anonimo.  Discorso  sopra  la  conipagnia  mililante  isli- 
tuita  dagli  Spagmioli  per  tener  a  freno  i  ribelli  délie  Pro- 
vincie  Unité  dei  Paesi  Bassi ,  in  1624. 

Secretissima  instruclio  Gallo-britannico-balara  Fri~ 
derico  V,  coniili  palatino  clectori  data  ab  anonynto  quodani 
cjus  educatore. 

COD.    LIL 

Fiiippo  II.  Diplonta  d'infeudazione  di  Piacenza  e  d'una 
parle  del  Parmigiano  [alla  a  Ottavio  Farnese,  chica  di 
Par  nia,  '1556 ,  in  Gant. 

Capitolazione  segrela  Ira  il  medesinio  re  catolico  Fi- 
iippo II  col  medesinio  duca  Ollario  falta  in  Gant  il  mede- 
sinio giorno  15  settembre  1556. 
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Mans.  Visconti  nnnzio  in  Spagua  fanno  I56i.  Suiit- 
inario  deW  ordine  clie  si  tiene  alla  corte  di  Spagna  circa 
il  governo  degli  stali  del  Re  callolico. 

Cou.   LIV, 

Papa  Pio  V.  Inslrazione  a  Pietro  Camaiani ,  vescovu  di 
Fiesole,  mandato  a  S.  M.  CattoUca,  nel  1566,  per  persua- 
dcrla  a  rimodiare  aile  rivoluzioni  di  Fiandra  in  materia 
di  religione.  —  Vi  e  annesso  un  ragr/naglio  di  dette  rivo- 
luzioni colle  considerazioni  sopra  il  mal  governo,  c  cause 
che  le  lianno  fomenlate^  e  sopra  il  modo  di  rimediarvi. 

J'ai  pris  copie  de  celte  pièce. 

Prima  csporra  a  S.  M.  C.  la  biiona  c  sincera  mcn(c  tli  S. S. 
faccndoli  sapere  qualiinqiic  essa  non  ha  allro  oggello,  iio  allio 
fine,  ne  vive  ad  altro  disigno  che  al  serviggio  d'iddio,  dal  (piale 
nasce  quakinque  ben  puhlieo  (e)  privalo  del  Christianesinio,  c 
che  S.  S.  non  aspira  ad  altro,  che  a  levar  le  vilij,  massinie  (juclli 
clie  per  negligenza  di  quelli  li  devono  cori-eggere,  si  sono  con- 
verliti  in  abusi.  Il  che  piiô  far  diUicilmente  quando  da  iiio- 
narchi,  tra  quali  S.  M.  Call'"  e  piincipalissiiiio,  non  viene  aiii- 
talo,  et  non  li  sia  perniesso  liberainente  admonere,  correggeie 
et  emendare  i  delinquenti  tanto  cci  (derici)  quanto  secolari, 
in  (piello  che  spetta  alla  gini'isdiC"'  spiriluale.  Et  pei'  baver 
S. S.  conlidcnza  in  S.  M.  Catboliea ,  tanto  di  fatti  quanto  di  titolo, 
e  cofioscendo  che  se  S.  M.  caniinera  in  (}uesto  con  buoiie 
gambe,  corne  si  siiol  dire,  che  molli  principi  seguiranno  le  sue 
pedate. 

Et  parse  a  S. S.  incomincia  prima  da  Ici  sperando  nella 
divina  bontà  e  misericordia  che  se  S.  M.  C.  sara  dell'  istesso 
vedere  di  S. S.  et  habbia  il  med'""  fine  di  vidcre  il  Christianc- 
simo  ridursi  in  meglior  rcgola  e  quietc. 

Poi  esso  vescovo  verra  al  particolare  con  csporrc  a  S.  M.  C. 
con  quelle  piu  cfricaci  ragioni  e  parole  che  il  Sig"^  Dio  li  niellera 
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in  mente,  la  perdita  di  lanlc  migliaia  di  anime  rcdcnle  col 
prclioss"'"  sanguc  di  Christo  Gcsu  N.  Sig"  qnal  nasce  da  sedi- 
liosi,  che  soUo  prctesto  di  religione  concilano  i  Popoli,  c  la 
jjovera  plèbe  a  tumulti,  cleggcndo  ministri  e  maestri  di  errorc, 
quali  seditioni  pero  sono  nasciutc  e  nascino  per  la  negligenza 
di  chi  govcrna,  si  conie  ancor  di  conlinuo  si  augmcntano  con 
perdilione  c  destruclione  délia  republ.  Chrisl^  corne  vediamo 
et  esperimcntiamo  nelT  infelici  noslri  giorni  qiiello,  chc  noi 
leggiamo  JicH'  historié  ecc. 

Pero  suppliohera  e  pregliiera  humilim.  S.  M.  C.  per  il  sangue 
di  G.  C.  sparso  per  la  redcntionc  humana  che  non  vogli  piu 
rilardare  l'andata  sua  in  Fiandi'a  per  ac(|uie(arc  i  tnmulti  tanto 
délia  religione  cpianto  délie  rubberie,  saccheggiamenti  o  dcs- 
Irutione  di  (jualimcjne  quieto  vivere  in  quel  paesc.  Avver- 
tendo  S.  M.  C.  che  non  andandovi  in  persona,  si  hanno  quei 
stali  bassi  perpersi  quanto  alla  Religione  e  forse  in  brève 
saranno  non  men  persi  quanto  ail'  obbedicnza  verso  di  S.  M.  C. 
e  di  quivi  si  perde  la  spcranza  che  baver  si  puo  del  ritorno 
alla  fede  Catt'"  del  regno  d'Inghilterra  e  di  potcr  risavar  la 
Fi'ancia  per  li  conlinui  comertii  che  iianno  nelli  negotii  c 
mercantie. 

Ne  si  persuada  S.  M.  C.  di  poter  signoreggiare  lungo  tempo 
infideli,  che  non  convenga,  si  corne  loro  sono  intideli  a  Dio , 
sono  ancora  infideli  a  S.  M.  di  chc  Dio  lo  guardi.  Converra, 
chc  S.  M.  con  gran  provocatione  d'ira  divina  contra  di  lei,  c  di 
suoi  sudditi  declini  nclli  loro  errori,  o  finga  di  declinarc,  il  <;]ic 
non  convicne  a  Christian!,  o  che  tollcri  la  hcresia  insieme  con 
la  religione  si  corne  si  vede  l'csperienze  nella  Gcrmania  alla  c 
in  Francia.  Dal  che  quanta  effusionc  di  sangue,  quanti  robba- 
menti,  saccheggiamenti,  quanta  strage  e  rovina  di  popoli,  di 
quelli  che  son  caduti  nella  misera  et  infelicc  cta  nostra  nelle 
sud'*  Provincie  di  Gcrmania  e  Francia  si  puo  giudicare.  Onde 
da  parte  di  S. S.  prcghera  et  esercera  e  protestera  nel  cos{)ctlo 
di  Dio,  c  di  tutla  la  corle  celestiale  a  S.  M.  C.  che  la  sua  ncgli- 
j^eiiza  in  tanto  rilardare  la  sud"  andala  sara  câ  (causa)  di  lulli 


(  "278  ) 

i  inali  sud"  e  clic  ne  rjipportcra  peiin  di  Dio  oiiiiipoU'iilc, 
giustissiino  vindice,  c  l)iasmo  del  muiido. 

Ne  devc  S.  M.  C.  lasciarsi  pcrsuadcre  da  elii  aiiia  piu  le  pro- 
|)rii  coniodi  chc  il  hen  publico  nella  Religione  calt' '  die  par- 
lendosi  lasei  la  Spagiia  in  pericolo,  sapendo  S.  M.  C.  quanlo  la 
Spagna  sia  seniprc  stata  divota,  o  fedele  a  siioi  principi ,  e  nias- 
simc  lasciando  li  ordini,  chc  gia  si  Inngo  tempo  sono  in  osscr- 
vanza,  e  piu  pcrsone  di  sanguc  congiunte  da  ([uci  Regni  amale, 
e  rcverito. 

Ne  si  lasci  pcrsuaderc  S.  M.  C.  a  credere  chc  li  sicno  allri 
niczzi  per  il  riparo  délia  religione  chc  sua  rcgalc  presenlia, 
quai  sola  credemo  chc  hahlii  da  (piicfai'c  il  lulto  c  polra  punire 
i  principali  dclinqucnti  aulhori  di  esse  scdilioui.  Perche  (puui- 
lunq.  gli  mandasse  grossissinii  cscrcili  scnza  la  persona  di 
S.  M.  C.  potcra  hcn  farc  debcllarc  e  punire  i  rihclli  cl  insolenli, 
ma  non  gia  per  quanlo  manchcrieno  gllierelici,  chc  nell'  eser- 
cilo  med'""  vi  sariano  herctici,  che  spargerebbono  il  loro 
veneno,  corne  lianno  fatlo  ailrove,  dal  chc  si  guai'derehhono 
inollo  per  la  presenlia  di  S.  M.  C.  Ollre  chc  ci  conhdiamo  in 
Dio,  che  andando  S.  M.  C.  con  dcslrczza  dcbba  ridurre  (juci 
stali  in  gran  quicle  c  tranquillila  perche  Dio  oniiipolenlc,  quai 
da  la  ginrisditionc  cl  autorita  a  principi,  non  gli  ahbandona 
menlre  che  lori  caminano  reltainenle,  riccrcando  la  gloria  di 
S.  M.  c  hcn  puhlico  e  non  proprii  comodi 

La  suite  de  cette  instruclion  conccine  l'alFaire  de  l'ar- 
chevêque de  Tolède,  la  monarchie  de  Sicile,  etc.  Elle  est 
signée  : 

MicHAEL  BoxELLUs,  Card''*  Alex*. 

A  la  susdite  pièce  est  annexée  une  longue  instruction 
générale  sur  les  troubles  des  Pays-Bas  destinée  à  servir 
de  guide  au  nonce  pour  bien  remplir  sa  mission.  Le  temps 
m'a  maïKjué  pour  en  prendre  copie;  je  ne  puis  en  (loniier 
qu'une  courte  analyse. 
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Le  mémoire  commence  par  exposer  les  origines  des 
troubles,  le  but  que  poursuivent  les  grands,  les  l'aules 
commises  par  le  Roi  en  cliangcant  les  conseils  et  le  gou- 
vernement tel  qu'il  était  du  vivant  de  Charles-Quint  et  en 
accroissant  le  nombre  des  conseillers,  etc.  Il  mentionne 
les  fautes  commises  par  la  duchesse  Marguerite  de  Parme 
«  che  si  governassi  col  consiglio  ben  che  segreto  del  card. 
di  Granvela.  »  Le  Roi  devrait  terminer  l'affaire  de  la  créa- 
tion des  nouveaux  évèchés.  —  Détails  sur  celte  affaire 
dans  une  note  spéciale  de  la  Dateric.  —  Puis  le  mémoire 
ajoute  :  «  È  manifestissimo  che  da  alcuno  non  si  puo  negare 
ogn'  altra  resolntione  et  medicina  dover  riuscir  vana,  e 
senza  speranza  d'alcun  frutto,  se  il  Re  Catt"  non  si  muova 
con  prestezza  di  Spagna  per  la  volta  d'ïtalia ,  con  nome  di 
voler  passare  in  Fiandra  per  l'ar  in  persona  quel  che  11 
riuscirebbe  impossibile  non  che  difficile  con  mezzo  d'altri 
mandati  e  ministri,  a  quali  o  non  sarebbe  data  obbedienza, 
0  vero  sarebbero  ingannati  et  subvertiti.  » 

Le  mémoire  discute  ensuite  les  motifs  que  l'on  peut 
alléguer  pour  et  cotdre  le  voyage  du  Roi  en  Italie,  et  il 
s'occupe  même  de  la  route  à  suivre.  Ruy  Gomez  et  l'évêque 
de  Cuenca,  confesseur  du  Roi,  déconseillent  ce  voyage,  on 
le  sait,  mais  on  leur  enverra  un  bref  pour  les  réprimander. 

Le  mémoire  se  termine  en  adjurant  le  Roi  de  ne  pas 
accorder  la  liberté  de  conscience  aux  Pays-Bas  et  il  en- 
gage de  nouveau  le  Roi  à  venir  en  Italie. 

La  m.ission  de  l'évêque  d'Ascoli  auprès  de  Philippe  II 
est  un  incident  auquel  se  rapporte  la  lettre  écrite  par  le 
Roi,  le  26  novembre  Io66,  au  grand  commandeur  de  Cas- 
tille,  et  publiée  par  M.  Gachard  [Correspondance  de  Phi- 
lippe II,  1. 1,  p.  487.)  Cette  lettre  nous  apprend  que  le  Roi 
fut  vivement  blessé  de  la  démarche  du  Papeel  des  paroles 
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du  nonce.  Si,  ce  qui  est  probable,  le  nonce  a  tenu  un  lan- 
gage conforme  à  ses  instructions,  on  pourra  apprécier  l'ex- 
cessive susceptibilité  de  Pbilippc  H  et  trouver  dans  ses 
doléances  au  commandeur  une  preuve  de  plus  de  son  irré- 
solution à  l'égard  du  voyage  aux  Pays-Bas,  peut-être  même 
de  sa  volonté  bien  ariêtée  déjà  de  ne  pas  s'y  rendre.  Il  est 
évident,  après  avoir  lu  les  deux  documents,  que  Philippe  II 
trompait  tout  le  monde,  et  que  le  pape  Pie  Y  n'était  pas 
dupe  de  la  comédie  qu'il  jouait  depuis  si  longtemps. 

Jusque  dans  ces  deruiers  temps ,  on  ne  possédait  point 
de  détails  sur  l'ambassade  de  l'évêque  d'Ascoli.  Il  ne  s'en 
trouve  point  dans  la  vie  de  Pie  Y  par  les  P»ollandistes,  ni 
dans  les  continuateurs  de  Baronius. 

M.  Gachard,  Don  Carlos  et.  Philippe  II,  {.  Il,  p.  572- 
578,  parle  longuement  de  la  mission  de  Pielro  Camaiani. 

COD.    LV. 

Clémente  VIL  Giustiflcazione  delCanimo  siio  verso 
Carlo  V  imperatore  e  istruzione  al  cardinale  Alessandro 
Farnesc  {poi  Paolo  III)  quando  lo  manda  legato  al  sudd" 
imperatore  dopo  al  sacco  di  Roma. 

lîelgicarnm  rerum  fjestariwi  ab  anno  i6ù7  al  1654  to- 
liusqae  provinciae  situs  relatio ^  SS.  D",  A.  Urbano  VIII 
porrecta  ab  ill"  et  rev.  I).  délia  Lionessa,  illis  in  partibus 
apostolico  nuntio. 

Fabius  de  Lagonissa,  archevêque  de  Conza,  a  été  nonce 
à  liruxelles,  de  1627  à  1654.  Il  a  vu  les  dernières  années 
du  règne  de  l'infante  Isabelle.  Il  avait  pour  secrétaire  Juste 
Cécile,  lils  d'Erycius  Puleanus,  le  célèbre  professeur  de 
Louvain.  J'ai  déjà  mentionné  des  lettres  de  ce  nonce  à  la 
bibliothèque  Barberini. 
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Coi).    LX. 

Ce  volume  renferme  une  des  nombreuses  copies  des 
instructions  dernières  de  Charles-Quint  à  Philijjpe  11;  des 
relations  de  plusieurs  conclaves  et  des  pièces  relatives  à 
l'Espagne  et  au  Portugal. 

COD.    LXIV. 

Cardinale  Caraffa.  Lerjato  al  re  Fiiippo  di  Spagna.  Is- 
truziune  data  a  M'-'''  Vescoro  di  Tcrracina  nel  mandarlo 
da  Briissc'lles  a  Roma  al  duca  di  Paliano,  9  rjenn.  1559. 
—  Caraffa,  duca  di  Paliano.  Risposta  fat  ta  al  cardinale 
Caraffa ,  sua  fratello. 

Le  cardinal  Charles  Caraffa,  neveu  du  pape  Paul  IV,  a 
été  nonce  à  Bruxelles,  de  1557  à  1559.  Sa  correspondance 
se  trouve  également  à  Rome,  à  la  bibliothèque  Corsini. 

Instruciio  pro  III.  Cardin,  de  Pisis  ad  Iniperatoreni  et 
Rerjeni  Philippum  proficiscenle,  155i. 

COD.    LXIX. 

Ce  recueil  renferme  un  grand  nombre  de  documents  re- 
latifs au  commencement  des  troubles  religieux ,  à  la  con- 
fession d'Augsbourg,  aux  négociations  avec  Charles-Quint 
et  Ferdinand. 

COD.    LXX. 

Recueil  du  même  genre.  —  Diète  de  Worms. — Anonymi. 
Relalio  quo  in  statu  res  calholicae  fidei  in  Germania  nnnc 
reperiuntur ,  nempe  post  dietam  Palaviensem  et  Aiifjua- 
tanani  nltimam. 
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COD.    L.WI. 

Ce  recueil,  comme  les  deux  précédents,  renferme  des 
pièces  relatives  aux  troubles  religieux  en  Allemagne, 
au  xvi''  et  au  commencement  du  xvii*  siècle.  On  y  trouve 
en  outre  : 

Sebasl.  Uanneri.  Calalogus  arcliiduciim,  duciini,  prin- 
cipum,  comituni  paUi(hionim,  tiiarchlonum  et  comilum 
provincialium  scu  {aittf/raiiuin,  qui...  nosfro  hoc  temporc 
potinnliir,  annolulis  siinul  el  locis  haljita[ioiiu)H  per  omnes 
superioris  et  inferioris  Germaïuae  proiincias.  X"  lo92. 

Nota  deW  enlrale  e  spese  delf  imp.  Carlo  Y,  avuta  daW 
ambasciator  Caialli. 

C'est  un  extrait  de  la  relation  de  Marino  Cavalli,  envoyé 
de  Venise  auprès  de  l'Empereur  en  15nl .  Elle  a  été  publiée 
par  Alberi,  t.  If,  p.  195. 

Anonijiiii.  Nolizie  délia  Fiandra. 

Matthiae,  Archiducis  Aiistriae,  Oratio  habita  in  coh- 
centn  Ordiuum  Belgii ,  2o  nov.  1579. 

Articuli  (jubernationem  BeUjii  concernentes  archidaci 
Maltliiae  per  slatus  behjicos  oblati. 

Declaratio  causaruin  qiiib)is  addticla  Elizabeth  An(/liac 
Regina  Behjis  affîicli'<  el  oppressi-<  copia>:  quasdam  aiixi- 
liares  niiseril. 

Appendij-  in  qua  calnniniis  quibusdani  respondettir  nu- 
per  lihello  conceptis  ac  in  piiblicu)n  congestis  contra  ipsiiis 
niajc^tatein.  Libellas  eral  ilalice  con<<criptHs:  Naoro  arriso, 
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qui  (le  Anlverpia  expugnata  a  principe  Parnicnsi  iiarra- 
tione  compleclabanlur.  Datum  Richimmtiae  knl.   ocl.  a" 
Seren.  principis  Elizabethae,  27 • 

Voyez  sur  ce  point,  Van  Meteren,  XllI"  Boek,  t.  IV, 
p.  365,  et  Peeter  Bor,  II,  667-674. 

Avviso  deir  assedîo  di  Breda.  (5  pages.)  —  Arlicoli  délia 
resa  di  Breda.  —  Summario  degli  arlicoli  accordati  col 
governatore  di  Breda. 

COD.    LXXVIII. 

Anonymi.  Relazione  di  qiiello  che  fu  tratlalo  dal  Re  col 
legato  apostolico  in  Brusselles.,  il  di  15  marzo  1559.  (En 
espagnol.) 

Le  légat  du  Pape  était  Salvatore  Pacini  ou  Paconio, 
évéque  deChiusi.  C'est  lui  qui  a  été  chargé  de  procéder  à 
l'érection  des  nouveaux  évéchés  en  Belgique.  Mirseus 
[Opéra  Diplom.,  IV,  425),  mentionne  un  bref  de  Paul  IV  à 
ce  légat,  en  date  du  40  juillet  4559. 

La  Relazione  ci-dessus  paraît  inédite  :  elle  ne  figure  point 
parmi  les  pièces  produites  ou  indiquées  par  Van  de  Velde 
et  De  Ram  dans  le  Synodicon  belgicum  ou  dans  !e  Synopsis 
Episc.  Anlcerp.  du  dernier. 

Après  avoir  terminé  l'affaire  des  évéchés  en  Belgique, 
le  légat  Salv.  Paconio  fut  chargé  la  même  année  d'une 
mission  en  Espagne,  auprès  de  Philippe  II.  Les  instruc- 
tions relatives  à  cette  mission  se  trouvent  à  Rome,  à  la 
bibliothèque  de  San  Pietro  in  Vincoli.  M.  Laemmer  [Zur 
Kirchengeschichte  des  XVP  nnd  XVIP  Jhh.,  p.  45),  en 
donne  quelques  extraits  fort  curieux.  Le  légat  avait  pour 
charge  principale  le  raffermissement  de  l'inquisition  et  la 
poursuite  de  l'hérésie. 

Tome  ix"^%  5'"''  série.  20 
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COD.  CIV  ET  CV. 

Commentarii  délie  cose  di  Germania  dalV  anno  1519 
fino  al  1556 ,  divisi  in  5  libri  di  M*""  Francesco  Beltra- 
minoj  vescovo  di  Terracina.  Deux  volumes  in-folio,  écri- 
ture du  XVI''  siècle. 

C'est  un  récit  très-dé  taillé  des  commencements  de  la 
réforme,  par  un  contemporain.  Ce  manuscrit,  probable- 
ment inédit,  paraît  mériter  un  examen  attentif.  11  y  en  a 
une  sorte  de  continuation,  dans  le  codex  cvi,  sous  ce  titre  : 
Commentarii  délie  azioni  del  Regno  di  Francia  concer- 
nenti  la  religione  et  allri  accidenti ,  comminciando  dalV 
anno  1556  fino  al  4569  (di  }P''  Francesco  Beltramino, 
vescovo  di  TerracinaJ,  divisi  in  4  libri.  Un  vol.  in-folio. 

CoD.  cxxi. 

Diario  di  diverse  cose  notabili  nel  mondo  tnltimo  anno 
del  Pontificato  di  Paolo  IV  Caraffa. 

Ce  journal  qui  commence  à  la  mort  de  Charles-Quint 
semble  très-intéressant  pour  l'histoire  du  commencement 
du  règne  de  Philippe  II.  11  se  trouve  un  Diario  semblable, 
peut-être  le  même,  à  la  bibliothèque  Santa  Croce  in  Ge- 
rusalemme  à  Rome  (cité  par  Lsemmer,  Zur  Kirchenge- 
schichte ,  p.  15). 

COD.    CXXH. 

Agnolo  Dovizzi,  snmmario  délie  cose  degne  di  mémo- 
ria  successe  délia  guerra  d'Algieri,  che  fu  nel  anno  i54i 
sino  al  giugno  4555,  dedicato  al  granduca  Cosimo  I. 

Autographe. 
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COD.    CXXIII. 

Referfo  del  Commendone  dellistaii  del  Re  Filippo  d'Ans- 
tria.  Ovvero  cose  notabili  contenule  nella  Relazione  del 
Commendone. 

Jean-François  Commendon,  évèque  de  Zanle,  puis  car- 
dinal, fut  chargé  de  nombreuses  missions  diplomatiques 
par  le  pape  Pie  IV.  Il  fut  envoyé  deux  fois  dans  les  Pays- 
Bas,  en  1S52  et  en  1556.  Dans  sa  vie,  écrite  par  Gratiani 
et  traduite  par  Fléchier,  on  ne  rencontre  presque  pas  de  dé- 
tails sur  les  ambassades  de  Commendone  dans  les  Pays-Bas. 

Provvisioni  per  la  guerra  che  dîsegno  Clémente  VII  con- 
tra l'imperatore  Carlo  V. 

Anonimo.  Lettera  sopra  il  ragionamenfo  che  fece  Vim- 
peratore  Carlo  V ,  Vanno  1556,  venendo  da  Tuniai,  in 
presenza  di  Papa  Paolo  III  e  cardinali. 

ClaSSIS    Vin.    COD.    XLIV. 

Anonimo.  Relazione  délia  gnerra  di  Fiandra  del  1591 . 

C'est  probablement  un  extrait  de  quelque  récit  imprimé  ; 
le  recueil  porte  pour  titre:  Variorum  opuscnla  varia,  col- 
lectore  Hier.  Smnmario. 

CoD.   LI. 

Ce  volume  renferme  un  grand  nombre  de  lettres  auto- 
graphes et  d'opuscules  collectionnés  par  Antoine  San 
Gallo,  fils  d'Horace ,  la  plupart  du  xvi"  siècle.  Je  citerai 
les  pièces  qui  nous  intéressent. 

N"  7.  Avvisi  di  Rrussellex  dell'  armafa  francosp  di  25 
LugUo  (16...?) 
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N"  15.  Hispusta  dala  in  scrilto  da  un  uiioninio  tninis- 
Iro  di  Carlo  V  hnperatore  a  un  nnnzio  apostolico  in  Ger- 
mania  malato,  avanli  la  rottura  di  Corlo  V  con  Fran- 
cesco  I. 

N"  15.  Epistolae  cardinalis  Perrenoti  Granvelani  ad 
Pelrum  Carnesecclntm  Toleli;  16  april.  1334  et  ^5  no- 
vemb.  1533 

Ces  deux  lettres  ne  se  trouvent  pas  dans  les  Papiers 
d'Étal  de  Granvelle,  par  Weiss. 

N"  2i.  Papa.  Risposla  alla  leltera  deW  imperalore 
Carlo  V,  nella  qualc  gli  areva  dato  parle  di  esser  stalo 
eletto  imperalore. 

N"  22.  Exemplum  instrumenli  conlractusi  malrimonii 
inler  Alexandrum Medicem,  diicem  Pennae,  Clemenlis  VU 
fralris  filiam,  et  Marçj/taritam  Austriacam  Caroli  V  filiam 
naturalein.  {E  minuta  cou  moite  aggiunte  e  mutazioni 
forse  faite  da  Clémente  VII.) 

IN"  23.  Minuta  di  leltera  a.  monsignore  di  Cranrela. 
(Forse  di  Pietro  Carnesecc/ii. 

COD.    LVI.' 

Ce  codex  fait  partie  de  la  collection  intitulée  :  Collecta 
varia  a  Hieroninio  SummarioJ. 

N°  5.  Anonimo.  Compendio  dei  successi  seguiti  in 
Fiandra  nella  campagna  delV  anno  1605. 

N°  50.  Particularidades  de  la  muerte  de  J^tsto  Lipsio , 
del  conseio  de  Estado,  y  privado  professor  y  hisforiador 
de  sus  Al  lésas,  1606. 

Anonymi.  Justi  IJpsii  mors  scripta  ad  Cardinalem 
Baronium. 
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Cette  petite  relation  contient  quatre  pages.  Elle  émane 
probablement  de  l'un  des  trois  pères  jésuites  qui  assis- 
tèrent aux  derniers  instants  de  Juste  Lipse. 

N"  60.  DoUor  VUlalobos.  Carias  a  Infre  (?)  aposentador 
de  su  Majestad  en  Flandres.  Madrid.  Lettres  du  4  janvier 
et  du  19  mars  1517. 

N°  60.  A  Diego  Lopez  de  Ayala  canonicjo  de  Toledo  en 
la  carte  de  Flandres.  Madrid,  7  juillet  1517. 

COD.    LXXXII  


A  partir  du  codex  n"  82  commence  le  vaste  recueil  de  la 
correspondance  d'Antoine  Magliabecchi.  Elle  se  compose 
de  près  de  4,000  lettres,  et  a  été  mise  en  ordre,  puis  pu- 
bliée en  partie,  par  le  savant  Joh.  Targioni.  (Florentin, 
1745-46,  5  vol.  in-B".)  Les  deux  premiers  volumes  de  cette 
publication  comprennent  les  Epistolae  Belgarum,  mais  il 
s'agit  là  des  Belges  des  sept  Provinces-Unies  du  nord.  Les 
lettres  des  Belges  des  Pays-Bas  espagnols  n'ont ,  je 
pense,  jamais  été  publiées,  du  moins  ensemble.  11  est  pos- 
sible que  l'une  ou  l'autre  l'ait  été,  çà  ou  là. 

J'ai  remarqué  au  codex  cccxl  : 

Emmanuelis  Schehtraele ,  Epistolae  ad  Ant.  Maglia- 
becchium  a  die  22  niaii  1642  ad  22  decenib.  469 1 .  Toutes 
ces  lettres  sont  autographes. 

Ejusdem  Epistola  ad  Gerardum  Capassium  d.  20  sept. 
1687. 

Ejusdem  ad  Joa.  Anellium,  21  nov.  1680. 

Ejusdem  ad  Joa.  Mabillonium ,  d.  15  april.  1682. 

Danielis  Papebrochii.  Epistolae  ad  Anton.  Magliabec- 
cliium  a  25  januar.  1662  ad  22  junii  ilOS ,  pluresquc 
aliae  non  adscripto  die.  Deux  volumes  in-lblio. 
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Le  codex  dliv  renferme  aussi  des  lettres  du  père  Pa- 
pebrocli  : 

Epislolae  ad  Fr.  Ciacconium  13  mari,  /5  sept.  1692. — 
Ad  Cosmum  III.  Magnum  Etruriae  Duce  m,  77  januar. 
1676  et  6  juin  16S8.  —  Ad  Franciscum  Passerinium,  'Il 
nov.  ^668.  —  Ad  [Carolani?)  Strozza,  H  nov.  1681. 

La  Bibliothèque  de  Bourgogne  possède  quelques  lettres 
de  Papebroclî.  D'après  la  Bibliographie  des  écrivains  de  la 
Société  de  Jésus,  par  les  Pères  de  Backer,  il  en  existe  à 
Anvers,  à  l'Institut  des  jésuites,  et  le  catalogue  Vande- 
velde,  au  n°  15265  portait  l'article  suivant  :  Epislolae  ad 
D.  Papebrochimn ,  a"  1682!  ad  1700  série  chronolog.  dis- 
positae.  On  ne  dit  pas  ce  que  cette  correspondance  est  de- 
venue. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  correspondance  de  Papebroch  avec 
Magiiabecchi,  dont  je  ne  trouve  aucune  mention,  doit 
offrir  de  l'intérêt;  on  sait  que  Magiiabecchi  était  l'oracle 
des  savants  de  son  époque  et  qu'il  tenait,  pour  ainsi  dire, 
bureau  de  consultations  scientiliques. 

Je  trouve  encore  dans  cette  correspondance  : 

—  Bassaei  Belgae  Augustiniani  epistola  ad  Uenricuni 
iSorisium,  D.  Romae,  11  janv.  1675.  —  Bruno  Van  der 
Dussen  ad  Aiit.  Magliabecchiiim.  i  nov.  1675. 

ClASSIS    VII.  —  COD.  XX. 

Poema  de  Carlo  magna  e  Orlando  in  ottava  rima.  Cod. 
char  t.  in-folio  cire.  a.  1472. 

Altissimo  signore,  eterno  lunie 
Grazia  adiurando  alla  tua  bonta. 

Ce  poème  sur  Charlemagne  est  une  mise  en  vers  du 
roman  de  chevalerie.  On  ignore  le  nom  du  l'auteur.  Je  le 
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mentionne  ici,  pour  mémoire,  parce  qu'on  s'est  occupé  en 
Belgique  des  chansons  de  geste  du  cycle  de  Charlemagne. 

COD.    XXXV. 

Anonimi  poésie  diverse.  Cod.  chart.,  in-fol.,  saec.  XVll. 

Contient  entre  autres  : 

Canzone  per  la  nascita  di  Carlo  V. 

BIBLIOTH.    MARUCCELLIANA. 

Anyeli  G.  Raccolta  di  lettere  autografe  del  XVI  secolo 
(page  8). 

Recueil  à  dépouiller. 

Bagni,  monsiguore,  arcivescovo  di  Patras.  Istruzione  al 
medesimo  essendo  destinato  nunzio  ordinario  di  N.  S.  in 
Fiandra.  Romae,  I,  maggio  '1621  f. 

Jean-François  des  comtes  Guidi  da  Bagno,  archevêque 
de  Patras,  a  été  nonce  à  Bruxelles  de  i620  à  1628, 
{Voy.  Biblioth.  Barberini.) 

Caraffa,  cardinale.  Lettere  ed  istruzioni  per  la  reconci- 
liazione  col  re  Filippo. — Istruzione  al  medesimo ,  essendo 
destinato  nunzio  ordinario  di  JV.  S.  in  Germania ,  ap- 
presso  la  Maesta  di  Ferdinando  IL  Roma,  46  apr.  4631 
(p.  28). 

Je  crois  que  dans  cet  article  il  s'agit  de  deux  Caraffa  diffé- 
rents. Le  premier  est  le  célèbre  et  malheureux  neveu  de 
Paul  IV,  qui  vint  en  Belgique  en  1557  auprès  de  Phi- 
lippe II. 

Le  second  est  Charles  Caraffa,  évêque  d'Aversa,  et 
nonce  à  Cologne. 
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Epislolae  claruriim  Italuruin Balacuruin  aliuniin- 

que  ad  V.  Cl.  Anlonium  M.  Sahiitiunt. 
Correspondance  à  dépouiller. 

Plie  ci ,  Roberto.  Meuion'c  del  viagr/io  du  esso  fallo 
l'anno   1657,  in  Aloniagna,  Fiandra,  Spagna  ed  Italia 

(p.  245). 

Vander  Mieden,  Disputatio  criiica  ad  înarnior  velus  in 
(juo  de  Sulpicio  Quirino ,  de  censu  Syriae ,  de  ÎInreis ,  etc. 

Je  cile  ce  nom  de  Van  der  Mieden,  parce  qu'il  appar- 
tient probablement  aux  Pays-Bas.  J'ai  lait  de  vaines  re- 
cherches pour  en  trouver  la  mention  ailleurs. 

La  Bibliothèque  Maruccelliana  renferme  les  papiers  dé- 
laissés par  plusieurs  savants;  par  exemple,  ceux  du  savant 
Ant.  François  Gori ,  parmi  lesquels  sa  correspondance  avec 
divers  savants  sur  des  sujets  d'archéologie,  notamment  sur 
les  diptyques,  ceux  du  célèbre  bibliothécaire  Ange  Marie 
Bandini ,  qui  avait  recueilli  de  nombreuses  lettres  d'hom- 
mes illustres  du  xvi''  siècle,  ceux  du  docteur  Louis  ïra- 
montani,  etc.  Ces  collections  contiennent  probablement 
plus  d'une  lettre  émanant  de  savants  des  Pays-Bas. 

Je  signale  encore  les  catalogues  de  bibliothèques,  que 
possède  la  Maruccelliana  :  tels  que  ceux  des  manuscrits 
des  bibliothèques  Laurentienne,  Palatine,  Buonarroti, 
Strozzi,  Goddi,  etc.  Ces  catalogues  pourraient  utilement 
être  dépouillés. 
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II. 

Analectes  liùloriqucs. 

Treizième  série  (1). 

(Par  M.  Gaciiard,  menil)re  de  la  Conimission.) 

CCCLXI. 

Deux  lettres  de  Charles-Quint  à  la  reine  Marie,  réyenle  des 
Pays-Bas,  sur  l'accouchement  et  la  mort  de  Vimpéralrice 
Isabelle,  sa  femme  (2)  :  21  avril  et  2  mai  loôl). 

Première  lettre. 

Madame  ma  bonne  seur,  ccste  sera  pour  vous  advertir 
comme,  aujourduy,  envk-on  le  midi,  l'impératrix  s'est  accou- 
chée d'ung  filz,  lequel  est  trespassé.  3Iais,  Dieu  grâces,  elle  se 
pourte  bien  et,  selon  l'advis  des  médecins,  est  hors  de  dangier, 
lequel,  à  la  vérité,  a  esté  très-grand  et  l'ay  fort  craint,  selon 
qu'elle  a  tonsjours  pour  la  pluspart  esté  indisposée,  dois  qu'elle 
a  esté  ensainte 

Tolède,  21  avril. 

Chaules. 


(1)  Voy.,dans  la  2<'  série  des  IhiUetins,  le  tome  V,  pp.  197-228,291)- 
."580;  le  tome  Vil,  pp.  25-220;  le  tome  VllI,  pp.  67-268  ;  le  tome  IX,  pp.  103- 
256;  le  tome  XI,  pp.  167-ilS;  le  lome  XII,  pp.  359-516;  dans  la  3''  série, 
le  tome  l^jpp.  311-496;  le  lome  III,  pp.  345-55-i;  le  tome  IV,  pp.  323- 
566;  le  tome  VII,  pp.  15-208,  et  le  tome  VIII,  pp.  273-506. 

(2)  Isabelle,  née  le  4  octobre  1503,  était  lille  d'Emmanuel  le  Fortuné, 
roi  de  Portugal,  et  de  Marie  de  Caslille.  Charles-Quint  l'avait  épousée  le 
10  janvier  1526. 
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tteiixlètue  lettre. 

Madame  ma  bonne  seur,  ceste  sera  pour  vous  adverlir  du 
trespas  de  l'impératrix,  laquelle,  lorsque  je  la  pcnsoye,  avee 
l'advis  des  médecins ,  estre  hors  de  dangier ,  comme  vous  es- 
cripviz,  dois  son  accouchement,  tumba,  le  tier  jour  d'icelluy  , 
en  fièvre,  qui  l'a  tellement  travaillée,  avec  ung  caterre  tum- 
bant  sur  sa  poitrine,  que  hyer,  xi"  jour  de  sondict  accouche- 
ment, elle  a  rendu  l'esperit.  Dont  je  suis  en  Tanxiété  et  tris- 
tesse que  pouvez  bien  penser  d'avoir  fait  une  si  grande  et 
extrême  perte,  et  n'y  a  rien  qui  m'en  puisse  consoler  que  la 
considération  de  sa  bonne  et  catholicque  vie  et  la  très-saincle 

et  religieuse  fin  qu'elle  a  fait  (4) Et  je  feray  le  mieulx  que 

je  pourray  pour  me  conformer  au  sainct  plaisir  du  Créateur, 

Tolède,  2  mai  1339. 

Charles. 

(Originaux,  aux  Archives  impériales,  à  Vienne.) 


(1)  Nicolas  Perrenol,  seigneur  de  Granvelle,  garde  des  sceaux  de  l'Empe- 
reur, écrivit  à  la  reine,  le  2a  mai,  de  Tolède  : 

«  Sa  Majesté  Impériale  a  incrédiblement  senti  le  trespas  de  l'impéra- 
trix, qui  Dieu  pardoint,  pour  laquelle  sont  desjà  fais  les  obsèques;  et  le 
jour  devant  se  retyra  Sadicte  Majesté  en  ung  monastère  prouchain  d'icy, 
oii  elle  est  encoires,  et  y  allons  consulter  les  affaires  quant  et  selon  qu'ils 
requièrent El  pour  le  présent  se  pourte  Sadicte  Majesté  Impériale  très- 
bien,  Dieu  grâces,  et  se  conforme  à  sa  saine  te  voulenté,  combien  que,  à  la 
vérité,  l'on  apperçoit  souvent  qui  s'en  esvertue  plus  que  le  cueur  ne  con- 
sent, et  il  y  a  très-grande  cause »  (Archives  impériales,  à  Vienne.) 
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CCCLXII. 


f/arunyue  adressée  à  Churles-Quint  par  les  députés  de  la 
reine  Marie  et  des  états  des  Pays-Bas  sur  la  mort  de 
l'impératrice ,  sa  femme  (1)  :  sans  date  ( 1539). 


Très-hault,  très -illustre,  très-excellent  et  très- puissant 
prince,  nostre  souverain  très- redoublé  seigneur  et  prince  na- 
turel, 

Si,  selon  la  loy  de  nature,  conforme  à  la  loy  évangélicquc, 


(1)  L'autheiuicité  du  lexle  de  celle  harangue  ue  paraît  pas  pouvoir  être 
mise  en  doute,  car  la  pièce  porte  au  dos,  de  la  main  de  Viglius:  Harengue 
faicle  par  les  dépuiez  de  la  roijne  et  des  eslatz  à  l'Empereur,  1540. 

L'illustre  chef  et  président  s'est  toutefois  trompé  sur  la  date  :  car  la  ha- 
rangue fut  évidemment  prononcée  en  Espagne,  et  Charles-Quint  n'était 
plus  dans  ce  pays  en  1 3-40  ;  il  l'avait  quitté  le  27  novembre  de  l'année  pré- 
cédente, pour  se  rendre  aux  Pays-Bas  par  la  France. 

Les  recherches  que  nous  avons  faites  pour  fixer  le  lieu  et  le  jour  où  les 
députés  de  la  reine  Marie  et  des  états  des  Pays-Bas  présentèrent  à  TEni- 
pereur  leurs  compliments  de  condoléance,  ont  été  infructueuses;  mais 
nous  avons  tout  lieu  de  croire  que  Charles-Quint  leur  donna  audience  à 
Madrid,  où  il  résida  du  15  juillet  au  11  novembre,  et  que  ce  fut  dans  le 
mois  de  juillet  ou  d'août. 

Les  démêlés  que  ie  gouvernement  avait  avec  les  Gantois  causaient  de 
grands  soucis  à  la  reine  Marie;  même  avant  la  mort  de  l'impératrice,  elle 
sollicitait  avec  instance  son  frère  de  venir  aux  Pays-Bas.  Lorsqu'elle  ap- 
prit ce  fatal  événement,  elle  fit  en  sorte  que  les  états  envoyassent  des  dé- 
putés à  l'Empereur  pour  le  complimenter,  et  pour  le  supplier  en  même 
temps  de  se  rendre  aux  vœux  de  la  reine  et  aux  leurs.  Nous  avons  vu,  aux 
archives  de  Vienne,  une  lettre  de  Charles  à  sa  sœur,  en  date  du  10  juillet, 
où  il  lui  exprimait  le  désir  qu'il  ne  fût  pas  donné  suite  à  cette  ambassade; 
mais  il  est  probable  que  cette  lettre  no  parvint  à  Bruxelles  qu'après  le  dé- 
part des  députés. 
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loullc  crcalurL'  humaine  iloibt  eu  son  ceur  avoir  compassion  cl 
l'cgrecl  du  mal  et  adversité  de  son  prochain,  certes,  sire,  il 
s'ensuit  nécessairement  que  h»  seur  germaine  doibl  avoir  tris- 
tesse, doleur  et  amertume  du  deul  cl  graat  despUiisir  de  son 
frère  germain,  comme  aussy  doibvent  avoir  tous  bons  et 
loyaulx  serviteurs  et  subgcctz  du  regret  de  leur  souverain  sei- 
gneur et  prince  naturel. 

Au  moyen  de  quoy,  sire,  Vostre  Majesté  se  peult  scuremcnt 
et  certainement  persuader  que  la  royne  douaigière  de  Hon- 
gherie  et  de  Bohème,  voslrc  seur,  par  Vostre  Majesté  commise 
et  instituée,  durant  vostre  absence,  régente  et  gouvernante  de 
voz  pays  et  principaultez  d'embas,  et  généralement  tous  vos 
bons  et  loyaulx  vassaulx,  subgcctz  et  serviteurs  de  vosdicts 
pays,  n'ont  esté  et  ne  sont  cncoires  pour  le  présent  sans  granl 
deul,  regret  et  desplaisir,  pour  les  lugubres  et  plus  que  dolo- 
reuses  nouvelles  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Majesté  signilicr  à  la 
royne,  vostredicte  seur,  et  laquelle  depuis,  par  ordonnance  de 
Vostredicte  Majesté,  les  a  mandées  à  vosdicts  subgcctz,  assça- 
voir  le  lamentable  et  dolorcux  trespas  de  feue  très-illustre  et 
très-vertueuse  princesse  l'impératrice,  quant  Sa  Majesté  vi- 
voit,  vostre  très-chière  et  très-léalle  compaigne  et  espeusc, 
très-amée  dame  et  seur  de  la  royne,  vostre  seur,  et  par  vostre 
moyen,  sire,  princesse  souveraine  et  naturelle  de  vosdicts  vas- 
saulx et  subgcctz  de  voz  pays  et  principaultez  d'embas. 

Et  vérita])lemcnt,  sire,  quel  rcgrcct,  deul  et  desplaisir  ilz 
en  receurent  et  ont  encoires  présentement,  n'est  homme  vi- 
vant tant  éloquent  qui  le  scauroit  exprimer. 

Certes,  sire,  l'on  n'y  vist  que  gens  tristes  et  lugubres,  fai- 
sant services,  oraisons  et  prières  en  tous  lieulx  pour  les  âmes 
des  trespasscz,  et  n'est  de  merveilles  :  car,  s'ilz  ymaginoient 
et  ymaginent  encoires  pour  le  jourd'huy  le  grant  deul  que 
Vostre  Majesté  avoit  et  souffroit,  pour  avoir  perdu  ungne 
telle  princesse ,  de  si  très-noble  et  reluisante  extraction  et 
maison;  que  Sa  Majesté  estoit  tant  saigc,  prudente  et  vci'- 
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tueuse;  qui  taul  cliièreniciit  et  pudlequcmcnl  vous  iiinioil  ;  qui 
tant  modestement  et  maternellement,  en  vostre  absence,  fai- 
soit  nourir,  ériger  et  instituer  ces  très-beaulx  cl  resplcndis- 
sans  gaiges  de  vostre  mariaigc,  les  très-excellens  princes,  vos 
très-chiers  enffanSjdonl  si  grant  bien  actendcnt  non-seule- 
ment vosdicls  vassaulx  et  subgectz,  ains  le  général  universel 
monde;  qui  tant  soingncuscmont  et  prudenlement  gouvernoit 
et  modéroit,  en  vostre  absence,  voz  grans  royaulmes  et  pays 
de  par  dechà  (1);  qui  tant  de  beaulx  fruiclz  vous  a  produict 
et  encoircs  eust  faict,  moyennant  que  Dieu  vous  l'eusist  laissié. 

Par  quoy,  sire,  ladicte  royne  vostre  seur  et  généralement 
tous  les  vassaulx  et  subgectz  de  vosdicts  pays  d'embas  ne  ont 
eu  tort  s'ilz  ont  esté  grandement  parlicipans  de  \  ostre  doleur, 
regrect  et  desplaisir,  actendu  mesmes  que  tant  cordiallement 
aimez  et  honnorez  vostre  seur  la  royne,  et  que  tant  soingneu- 
seraent  tenez  et  sollicitez  de  tenir  vosdicts  subgectz  en  bonne 
paix,  justice  et  louable  pollicie,  préférant  le  bien  publicque 
d'iceulx  à  vostre  prouflict  particulier,  et  non-seullement  à  voz 
biens  temporelz,  mais  aussy  à  vostre  très-noble  et  très-illustre 
personne,  aiant  desjà  icellc,  par  pluisieurs  fois,  comme  ung 
vertueulx  prince  et  vray  pasteur,  exposé  aux  dangiers  et  périlz 
de  ce  monde,  pour  préserver  vosdicls  subgectz  et  brebis  de 
foulle  et  entière  destruction,  laquelle  certes  ilz  n'eussent  sceu 
eschappcr  sans  vostre  ayde ,  assistence  et  protection. 

A  ceste  occasion,  sire,  pour  eulx  mectre  en  leur  debvoir  de- 
vers Vostre  Majesté,  la  royne  vostre  seur  vous  envoyé  le  conte 
de  Lalaing,  chevalier  de  vostre  ordre,  et  moy  (2),  sire,  vous 
très-humbles  et  très-obéissans  serviteurs  et  subgectz,  et  ceulx 
de  Brabant,  Flandres,  Arthois,  Haynnau,  Hollande,  Zeellande 
et  pluisieurs  autres  voz  citez,  terres  et  seignouries  de  voz  pays 


(1)  C'est-à-dire  les  royaumes  d'Espagne. 

(2)  Nous  n'avons  r)as  trouvé  lo  nom  de  Torateur  <[ui  accompagna  le 
comte  de  Lalaing.  . 


d'embas,  leurs  commis  et  députez,  ichy  présens,  représentans 
les  estatz  des  prélatz  et  gens  d'Église,  chevaliers  de  vostre  or- 
dre, toutte  la  noblesse,  citez,  villes  et  coinmunaultez  d'iceulx 
pays,  pour  en  la  plus  grande  humilité  que  faire  se  peult  vous 
faire  la  révérence,  condoloir,  plaindre  et  lamenter  vostre  deul, 
sire,  avecq  ce  de  regrecter  que  la  chose  la  plus  terrible  des 
terribles  vous  a  osté,sire,  et  à  eulx  icelle  feue  très-illustre 
princesse,  vostre  chière  et  très-amée  compaigne  etespeuse, 
très-amée  seur  et  prochaine  parente  de  la  royne  vostredicte 
seur,  et  souveraine  et  naturelle  princesse  de  vosdicts  vassaulx, 
subgectz  et  serviteurs. 

0  mort!  mort!  tu  peulx  bien  estre  appellée  cruelle,  amère 
et  acerbe,  et  des  choses  terribles  la  plus  terrible,  quant  si  pré- 
cipitament  et  inconsydcréement  tu  as  ravy  de  ce  siècle  le 
phénix  et  la  princesse  des  princesses,  l'impératrice,  privé  le 
monarche  de  ce  monde  de  sa  compaigne  et  très-chière  espeuse 
tant  aornée  de  touttes  fleurs  des  verluz,  et  frustré  ses  bons  et 
loyaulx  subgectz  de  leur  expectation,  que  estoit  de  encoires 
avoir  génération  de  Vostre  Majesté,  son  très-honnouré  sei- 
gneur et  mary,  et  d'elle.  Certes,  sire,  Vostre  Majesté,  vostre 
très-amée  seur  la  royne  et  tous  voz  bons  et  loyaulx  subgectz 
aurient  grande  matière  et  juste  cause  de  expostuler  avecq 
icelluy  très-horrible  et  abhominable  monstre  la  mort,  et  à  ja- 
mais plourer,  gémir  et  lamenter  la  séparation  de  l'àme  et  du 
corps  de  ladictc  feue  très-illustre  princesse,  ne  fust  que  icelle 
séparation  n'est  perpétuelle  et  éternelle,  ains  temporaire,  et 
que  cependant  et  à  tousjours  icelle  glorieuse  et  saincte  âme, 
pour  sa  très-catholicque  et  pudicque  vie,  bonne,  saincte  et 
très-salutaire  fin,  joyt  et  joyra  de  la  gloire  et  béatitude  éter- 
nelle, et  aussy  que  l'àme  bieneureuse  de  Sa  Majesté  pourroit 
dire  à  ceulx  qui  lamenteroient  et  condoleroient  son  trespas , 
ainsy  que  disoit  le  Créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  quant  il  as- 
cendoit  au  ciel,  à  ses  apostres  :  «  Si  vous  m'aimiez,  ne  plain- 
»   deriez  mon  parfcmcnt,  mais  vous  vous  resj.oysseriez,  pour 
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u  ce  que  je  m'en  vois  devers  Dieu,  mon  père  :  »  aprendani  à 
ses  apostres  et  disciples  quilz  ne  debvoient  regrecter  celluv 
qui  commue  et  change  les  plaisirs  terriens  aux  céleslielz, 
comme  indubitablement,  sire,  a  faict  nostre  feue  souveraine 
dame  et  princesse  naturelle,  vostre  très-cbière  et  bien-amée 
compaigne,  comme  est  dict  ci-dessus.  Ne  oubliroit  aussy  à  dire 
avccq  saint  Pol  :  «  Pourquoy  me  lamentez-vous?  Bieneureulx 
»  sont  iceulx  qui  meurent  en  Dieu.  » 

Quel  miroir  de  vertu  cstoit  Sa  Majesté,  quant  elle  vivoit  I 
Quelle  patience  eust-elle  en  la  fin  de  ses  jours!  et  quelle  con- 
fidence en  Dieu  quant  elle  luy  rendist  son  esperit  tant  catho- 
licquement!  Certes,  Ion  doibt  nécessairement  inférer  qu'elle 
vist  encoires,  et  que  Sa  Majesté  ne  vouldroit  eslre,  pour  nulz 
biens  ou  plaisirs  mondains,  de  retour  :  car  celluy  qui  ne  peult 
mentir  luy  a  promis,  et  à  nous  tous,  que  celluy  qui  croit  et 
a  entière  confidence  en  luy,  et  feust-il  mort,  il  vivera  sans 
fin  et  terme.  Et  comme  est  escript  Sapienliae ,  quarto,  son 
âme  a  esté  plaisante  et  agréable  à  Dieu ,  et  pourtant  s'est-il 
hasté  de  la  lollir  {\)  de  ceste  vallée  d'iniquitez  et  la  collocquer 
en  son  royaulme  de  paradis.  Et  si  est  sa  mémoire  immortelle, 
car  elle  est  cogneue  de  Dieu  et  des  hommes.  Qui  vous  doibt 
estre,  sire,  ungne  grande  consolation  et  vous  adimer  (2)  le 
deul  et  regret,  sinon  entièrement,  du  moins  en  partye,  que 
justement  avez  eu  et  receu  au  moyen  du  trespas  de  ladicte 
feue  très-illustre  princesse,  consydéré  mesmes  qu'il  pourroit 
sambler  à  icelle  bieneureuse  âme  qu'on  luy  plaindrait  et  re- 
grecteroit  son  salut,  pour  auquel  parvenir  comme  par  la 
porte,  il  est  ordonné  et  statué  à  toutes  créatures  humaines  de 
morir  ungnes  fois.  Dieu,  nostre  créateur,  n'a  espargnié,  pour 
le  salut  de  nous  tous,  son  très-cbier  et  unicque  filz,  empereur 


(1)  Tollir,  ôter. 

(2)  Adimer,  ôter. 
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cl  roy  (Jii  riol  et  de  la  (erre,  le  bon  et  sainl  père  Ahraliam, 
son  grant  et  familier  prophète  Moyse,  le  roy  David,  qui  cstoit 
nng  homme  selon  son  ceur;  le  saint  homme  et  précurseur  du- 
quel il  tcsmoignoit  si  magnificquement,  saint  Jehan-Baptiste, 
son  bien-aimé  disciple  et  apostre,  qui  si  parfondément  a  per- 
scruté(l)  sagrandeet  irrécompréhensihle  divinité;  saint  Jehan, 
évangéliste;  finablement  n'a  espargnié  sa  benoitte  mère  la 
vierge  Marie,  prophètes  ne  saintz,  papes,  empereurs,  roys, 
princes  ne  aultres,  de  quelle  qualité  ou  condition  ilz  ont  esté  : 
car  d'icelluy  statut  et  édict  nul,  quel  qu'il  soit,  ne  a  esté  et  ne 
sera  eximé  ne  exempt,  depuis  le  eommencheraent  du  premier 
homme  jusqnes  à  la  consommation  du  monde,  mais  a  tousjours 
convenu  et  convient  obtempérer  et  obéyr  à  icelluy  commande- 
ment et  payer  le  tribut  de  nature,  quand  il  a  pieu  à  eelluy 
qui  a  le  ceur  des  princes  en  ses  mains. 

Auquel,  sire ,  nous  voulons,  de  tout  nostre  ceur  et  de  toutte 
nostre  âme,  nous  conformer  et  ensuyr  sa  voulenté  divine, 
selon  que  sommes  tenuz  et  obligiez,  prier  et  supplier  vous 
donner,  octroier  et  accorder,  sire,  sa  saincte  consolation  qui 
surmonte  touttes  les  aultres,  et  ce  qu'il  sçait  et  cognoît  vous 
estre  le  plus  salutaire  pour  le  bien  et  prospérité  de  Vostre 
Majesté  et  généralement  de  vosdicts  bons  et  loyaulx  subgectz. 
Lesquelz  aussi,  sire,  tant  grans,  moyens  que  petitz,  ont  grant 
regrect  de  vostre  longue  absence  de  vosdicts  pays  et  princi- 
paullez  d'embas,  pour  le  plaisir,  joye  et  consolation  qu'ilz 
reçoipventde  vostre  présence,  grande  et  inestimable  dévotion 
qu'ilz  ont  à  Vostre  Majesté,  né,  nourry  et  eslevé  en  vostredict 
pays  d'embaz.  Se  sont  néantmoins  aucunement  consolez  jus- 
ques  ores,  sire,  pour  ce  que  de  vostre  bénignissime  grâce  et 
clémence  ilz  ont  expérimenté  que,  au  moyen  de  vostre  ab- 
sence, ne  les  avez  mis  en  oubly,  ainsy  aussy  que  Vostre  Majesté 


;i)  Verurrute ,  examiné  à  four!,  approfonrli. 
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leur  avoit  promis  à  vo^tre  dornier  partonicnt  de  vosdirts  pays 
d'cmbas,  etqu'ilz  ont  veu  les  grandes  oceiipalions,  lahenrs  et 
travaulx  que  Vostre  Majesté  Impérialle  a  prins  el  faiei  eonli- 
nuèlement  pour  régir,  gouverner  et  administrer  les  grandes  v\ 
suprêmes  dignitez,  Estalz,  royaulmes  et  pajs  dont  Vostre  Ma- 
jesté est  pourveue,  el  signamment  les  affaires  de  la  ehose 
publicqtie  crestienne  et  défencion  d'icelle  contre  les  infidèles. 

Et  prendant  en  ce  considération,  ladicte  l'oyne  vostre  seur, 
comme  Vostre  Majesté  peult  estre  bien  informée,  par  l'assis- 
tenee  des  prélatz,  nobles,  gens  de  bonnes  villes  et  aultres  voz 
bons  et  loyaulx  vassaulx,  subgectz  et  serviteurs,  en  ces  der- 
nières guerres  contre  France,  ont  reboutté  les  ennemis,  à  la 
conservation  de  vosdicts  pays,  et  pour  ce  faire,  sans  riens  y 
espargnier,  y  ont  emplo}é  leurs  personnes,  vyes,  biens  et 
facultez,  chascun  selon  sa  bonne  dévotion  et  affection  de  fidé- 
lité, laquelle  peult  bien  encliner  Vostredicte  Majesté  à  les  venir 
visiter,  et  les  rcsjoyr  de  la  veue  de  vostre  très-excellente  per- 
sonne; pourvcoir  sur  leurs  grans  et  pesans  affaires  occiirens 
èsdicts  pays,  lesquels  sans  vostre  présence  difficillemenf  se 
pourront  conduire. 

Dont  ilz  vous  supplient  et  en  toulte  humilité  vous  font  re- 
queste,  si  tant  est  que  Vostre  Majesté  et  ses  affaires  le  puissent 
souffrir  et  porter,  eulx  tousjours  recommandant  très-humble- 
ment en  vostre  très-bénigne  et  clémcntissime  grâce,  sans  la- 
quelle vivre  ne  pourroient  ne  aussy  vivre  ne  vouldroient  , 
comme  sçait,  sire,  le  perscrutateur  des  ceurs,  auquel,  sire, 
prient,  tant  affectueusement  que  faire  le  pèvent,  vous  donner 
en  ce  monde  sainte  et  en  tous  voz  tiès-grans  et  frès-urgens 
affaires  prospérité. 

(  Arcliivcs  du  royaume  :  reg.   Proposilions 
aux étalu  (jénérau.r ,  l.oôo-l^ifiiî,  fol.  ."SG.) 
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CCCLXIII. 


Lettre  de  Philippe  II  aux  évéques  des  Paijs-fias  sui-  la  con- 
duite à  tenir  pur  eux  pour  le  maintien  de  la  religion  et  l'ex- 
tirpation des  liêrésies  (I)  :  8  août  i55î). 


Le  Roy. 

Révérend  père  en  Dieu,  Irès-chicr  et  bicn-amé,  comme  nous 
soyons  résoluz  et  déterminez  de  nous  partir  en  brief  de  noz 
pays  de  par  deçà  vers  noz  royaulmes  d'Espaigne,  et  n'ayans 
chose  plus  à  cueur  que,  durant  nostre  absence,  noz  bons  subgcctz 
diceulx  pays  soyenl  retcnuz  en  la  syncérité  et  union  de  nostre 
mère  sainctc  Église,  vraye  et  ancienne  religion  catbolicquc,nous 
vous  pryons,  requérons  et  néanlmoins  ordonnons  bien  expres- 
sément que,  pour  tant  mieux  povoir  obvyer  à  ce  que  nosdicts 
subgeclz  de  par  deçà  ne  soyent  plus  avant  déceuz  et  desvoyez 
de  nostre  saincte  foy  catholicque,  vous  rigler  et  conduyre  selon 
ce  quecy-devant  par  feu,  de  très-liaultc  mémoire,  l'empereur 


(1)  Celle  Ictlre  lui  adressée  aux  évéques  d'Arras,  de  Tournay,  de  Cam- 
brai, d'Uliechl,  de  Liège  el  au  vieariat  de  l'évêché  de  Térouanc,  résidanl 
à  Ypres. 

Le  même  jour,  Philippe  II  adressa  aux  conseils  souverains  et  provin- 
ciaux de  justice,  afin  d'exciler  leur  zèle  pour  le  maintien  de  la  religion 
01  l'exlirpalion  des  hérésies,  une  circulaire  que  nous  avons  publiée, 
CollecLion  de  dociiments  inédits  concernant  l'histoire  de  la  Belgique, 
I.  I,p.  352. 

Il  avait  antérieurement  (ÔO  septembre  15.^6)  écrit  aux  mêmes  conseils, 
touchant  l'observation  des  placards  sur  la  religion,  la  surveillance  à  exer- 
cer sur  les  jeux  de  rhétorique  et  la  manière  d'exéculer  les  anabaptistes, 
une  antre  lollre  qui  esl  insérée  dans  ces  Analrrlcs,  sons  le  n"  CXCVIl. 
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Clinrks  le  Quint,  monseigneur  et  père  (cui  Dieu  fihsolle),  a  esh- 
escript  à  vous  et  autres  évesqucs  de  par  deçà,  et  meisnies  selon 
le  contenu  des  placcarts  et  ordonnances  décernées  par  Sa  Ma- 
jesté sur  le  faict  des  sectaires  et  hérétieques,  depuis  par  nous 
confirmez  et  publiez. 

Et  en  premier  lieu,  pour  tant  niieulx  y  povoir  procéder, 
sera  requis  que  faites  eonvocquer  et  assembler  aulresfois  vers 
vous  aucuns  des  principaulx  personnaiges  ecclésiasticques  et 
de  lettres  de  vostre  diocèse,  expérimentez  au  fait  de  ladicle 
religion  et  zélateurs  de  l'bonneur  de  Dieu  et  du  salut  uni- 
versel des  âmes,  regardant  par  ensemble  en  quel  estât  est 
l'afiFaire  de  ladicte  religion ,  et  comment  le  tout  se  passe  en  et 
par  tout  vostre  évesché,  et  advisez  conjoinetement  quel  remède 
se  pourra  mectre  pour  deuement  purger  les  erreurs  et  héré- 
syes  y  régnans  :  à  l'effect  de  quoy  sommes  prestz  vous  faire 
donner  toute  adresse  et  assistenoe,  comme  avons  tousjours 
fait,  ayant  le  meisme  enchargé  à  madame  noslre  seur  la  du- 
chesse de  Parme,  que  en  nostre  absence  délaissons  régente  et 
gouvernante  en  noz  pays  de  par  deçà.  Requérant  que  veuillez 
prendre  cest  affaire  à  cueur  pour  l'honneur  de  Dieu  et  vostre 
debvoir,  attendu  que  la  chose  ne  peult  souffrir  d'estre  mise 
en  nonchaloir  sans  encourir  en  évident  inconvénient. 

Et  ne  sera  que  bien  que,  suyvant  ce  que  l'Empereur,  mon- 
dict  seigneur  et  père,  vous  a  cy-devant  escript,  vous  ordonnez 
derechief  à  tous  les  archiprestres ,  doyens  ruraulx  et  provi- 
seurs provinciaulx  de  vostre  diocèse  qu'ilz  ayent  à  eulx  in- 
former diligamment,  chascun  en  son  quartier,  tant  vers  tous 
les  pasteurs  et  curez  de  leurs  doyennez  et  limites  que  aussi 
vers  les  religiculx  terminaires  et  autres  preschans  en  iceulx. 
pour  entendre  et  sçavoir  s'ilz  n'ont  en  leurs  églises  et  paroi- 
ches  aulcnns  infectez  ou  suspectez  et  diffamez  d'hérésye  ou 
d'aucunes  sectes  réprouvées,  ou  que  en  temps  deu  ne  vont  à 
la  messe,  sermon,  confesse  ne  au  sainct  sacrament  de  l'autel, 
aussi  qui  auroyent  ouseroyent  sus|)ectez  (Favoir  cl  lire  aucuns 
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livres  deffendiiz  par  noz  édictz  et  placcartz,  cl  que  lesdicts  ar- 
chipreslres,  doyens  et  proviseurs  cnvoyenl  et  délivrent  de  ce 
leurs  informations  à  vous  ou  à  vostre  officiai,  pour,  si  besoing 
fut,  les  communicquer  aux  inquisiteurs,  et  au  surplus  procé- 
der contre  telz  suspectez  comme  il  appertiendra. 

Et  pour  ce  que  ceste  peste  procède  principallcmcnt  du  venin 
et  mauvaise  doctrine  que  sèment  les  hérélicques  parleurs  livres 
et  impressions,  lesquelz  est  besoing  sur  toutes  choses  extirper 
et  abolir,  nous  trouvons  bien  nécessaire  que  faites  de  nouveau 
defFence  très-estroicte  à  tous  curez,  prestres,  clercqz  et  autres 
gens  d'Église,  de  quelque  estât  ou  qualité  qu'ilz  soyent,  par 
tout  vostredict  diocèse,  de  lire  ne  avoir  soubzeulxaulcuns  livres 
réprouvez  et  deffenduz  par  lesdicts  placcartz  et  édictz.  à  paine 
de  privation  de  leurs  bénéfices  et  offices  et  estre  de  faict  inba- 
billes  à  jamais  en  tenir  aucuns,  et  ce  oultre  et  par-dessus  la 
confiscation  de  leurs  biens  tempoi'clz  et  patrimoniaulx,  eom- 
minées  et  contenues  èsdicts  placcartz  el  édictz,  faisant  public- 
quement  brusler  tous  les  livres  deffenduz  que  Ton  pourra 
trouver,  où  que  ce  soit,  el  à  cest  effect  souvent  faire  visiter 
les  bouticques  des  libraires  et  bibliopoles  par  vos  officiers  avec 
ceulx  que  sont  ou  seront  à  ce  commis  de  nostre  part. 

Semblablement,  pour  ce  qu'il  concerne  grandement  le  bien 
de  ladicte  religion  que  la  jeunesse  soit  sincèrement  instituée  es 
articles  de  la  foy ,  et  que  à  ceste  cause  est  besoing  avoir  singu- 
lier regard  aux  escolles  et  sur  les  maistres  de  ladicte  jeunesse, 
lesquelz  convient  non-seullement  estre  doctz,  mais  aussi  bons 
catholicques  et  hors  de  toute  suspition ,  vous  requérons,  pour 
chose  nécessaire,  que  commandez  et  ordonnez  derechief  à 
tous  escolastres,  curez,  pasteurs  ou  autres  ayans  charge  des 
escolles,  par  tout  vostredict  diocèse,  (ju'ilz  ayent  grand  regard 
sur  lesdicts  maistres  et  leurs  doctrines,  chascun  en  sa  chas- 
cune;  meismes  que,  avant  que  commettre  ne  instituer  aucuns 
maistres  d'escolle,  ilz  s'informent  soingneusement  de  leur  vye 
et  conversation,  et  en  espécial  s'ilz  neseroyent  entachez  ou  sus- 
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pcctez  d'aucunes  erreurs  ou  sectes  :  prenant  en  oultre  d'eulx  le 
serment  qu'ilz  ne  liront  ne  apprendront  aux  enlfans  aulcuns 
livres  par  nous  deffenduz ,  ne  autres  escriptz  suspectz  ou  mal 
édifïians,  à  paine  de  s'en  prendre  ausdicts  escolaslres  et  autres 
qui  auront  institué  et  commis  lesdicts  maistrcs  faisans  le  con- 
traire. 

Nous  trouvons  aussi  entièrement  nécessaire  de  faire  pres- 
chcr  au  peuple,  par  tous  prédicateurs  et  curez,  le  cathécisme 
que  l'Empereur  moderne,  mon  seigneur  et  oncle,  a  cy -devant 
fait  faire  pour  ses  subgectz  (1),  depuis  approuvé  par  ceulx  de 
la  faculté  en  théologie  de  nostre  université  de  Louvain,  et  par 
nostre  charge  nagaires  fidèlement  translaté  en  langue  thyoise 
et  franchoise,  pour  estre  proposé  à  tous  noz  subgectz  comme 
bonne  et  saine  doctrine ,  et  pareillement  le  faire  apprendre  es 
escoUes  publicqueset  autres,  afin  quelesjeusnes  enffans  soyent 
diligamment  instruicts  es  fondamens  de  la  religion  :  deffendant 
bien  expressément  la  prélection  de  tous  autres  semblables  li- 
vres et  cathécismes.  Et  comme  ledict  cathécisme  est  assez  long 
et  prolix,  ne  pourra  que  bien  convenir  que  vous  faites  colliger 
et  extraire,  par  aucuns  personnaiges  doctz,  sçavans  et  pieulx, 
ce  que  sera  le  plus  cler  et  facille,  afin  que  lesdicts  maistrcs 
d'escolle  le  puissent  tant  mieulx  faire  entendre  et  aprendre 
aux  jeusnes  enfans,  pour,  de  leur  enfance,  les  instituer  en  la 
vraye  foy  et  traditions  catholicques. 

Et  pour  ce  que  grandz  inconvénicns  adviennent  par  aulcuns 
prédicateurs  qui  ne  preschent  la  parole  de  Dieu  sainement  et 
sincèrement,  ains  la  destournent  selon  leurs  damnables  opi- 
nions desquelles  ilz  infectent  le  povre  peuple,  qui  adjouste 
facilement  foy  à  leurs  prédications,  sera  aussi  très-requiz  et 


(1)  Voir,  sous  le  n»  VIII  de  ces  Analecles,  la  lettre  que  rEmpeieur 
écrivit  au  Roi,  le  24  août  1557,  au  sujet  du  calécliisnie  qu'il  avait  l'ail 
romposer  et  imprimer. 
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lU't'cssaire  que,  avant  adiiicltro  aucuns  à  [lovoir  preschcr  la 
parollc  de  Dieu ,  iceulx  soyent  préalablement  bien  diligam- 
nient  examinez  selon  Icsstalulz  des  concilies  eldécretz  ponli- 
licaulx;  et  si  fauldra  soingneusement  regardei*  que  les  curez 
ne  soient  si  ignorans  qu'ilz  ne  saicbent  très-bien  discerner 
d'entre  la  bonne  et  mauvaise  doctrine,  en  donnant  aussi 
l'ordre  requiz  que  es  églises  principallcs,  et  meismes  en  tous 
monastères ,  y  soient  commis  prescheurs  catholicques  doclz  et 
de  grand  zèle  vers  nostre  saincte  foy  catholicque,  afin  d'avec 
plus  grande  vigilance  résister  aux  loupz  et  séducteurs  qui  ne 
cessent  par  tous  moyens  approcher  et  environner  les  simples 
brebis  et  ouailles,  pour  les  séduyre  et  dévorer. 

Et  comme,  par  la  mauvaise  vye  d'aucuns  curez,  le  peuple  se 
trouve  souvent  fort  schandalizé,  nous  vous  requérons  et  or- 
donnons aussi  très-expressément  de  faire  griefvement  pugnir 
telz  curez,  afin  qu'ilz  puissent  servir  d'exemple  à  autres  pour 
se  garder  à  faire  le  semblable. 

Et,  oultre  ce  que  dessus,  sera  encoires  besoing  que  en  vos- 
tredict  diocèse  vous  faites  par  chascun  an  (selon  que  de  droit 
estes  obligé)  tenir  ung  synode ,  en  y  faisant  traicter  ce  que 
touche  le  fait  de  la  saincte  foy  catholicque  et  la  réformation 
des  meurs  des  gens  d'Eglise,  et  aussi  visiter  tous  et  chascuns 
les  lieux  de  voz  églises,  tenant  information  générale  de  ce  que 
concerne  le  fait  de  ladicte  religion. 

Et  pour  ce  que  en  ces  pays  de  par  deçà  arrivent  journelle- 
ment, pour  la  négociation  et  fait  de  la  marchandise,  plusieurs 
cstrangiers,  et  y  viennent  résider  et  choisir  leur  domicilie,  ve- 
nans  souvent  des  lieux  ou  régnent  les  hérésyes,  il  sera  aussi 
très-requiz  et  nécessaire  d'avoir  et  faire  avoir  l'œul  sur  iceulx, 
et  s'informer  dcxtrement  de  leur  vye,  estât  et  convei^sation, 
afin  que  non -seulement  autres  ne  soyent  par  eulx  infectez, 
ains  que  iceulx  meismes  se  conduysent,  (]uant  à  leurs  per- 
sonnes et  famille,  selon  les  ordonnances  de  nostre  mère  saincte 
Église. 
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Vous  recommandant  au  surplus,  en  ce  que  dict  est  et  que 
en  dépend,  pour  le  bien  et  conservation  de  nostrcdicle  saincte 
foy  et  religion  catholicque,  de  faire  tout  debvoir  requiz,  et  y 
mettre  tel  et  si  bon  ordre  que  les  sectes  et  erreurs  qui  pul- 
lullent  journellement  soient  supprimées  d'autant  que  possible 
sera  :  en  quoy  ferez  œuvre  très-agréable  à  Dieu,  nostre  créa- 
teur, et  à  nous  bien  singulier  plaisir,  oultre  ce  que  causerez 
ung  grand  bien  et  repoz  à  la  républicque  chrestienne  et  à  vous- 
meismes. 

A  tant,  etc.  De  Gand,  le  vni' jour  d'aoustdoSU. 

(Minute,  aux  Archives  du  loyaurne, 
collection  de  l'Audience.) 


CCCLXIV. 

Discours  des  Irouhles  advenus  en  la  ville  d'Eni/hie/i  en  I  oUU. 


Le  discours  des  cuintuotiuns  advenues  d'eiilie  le  peuple  Uiiiiullue 
en  la  ville  d'Eugliien. 

Après  par  ceulx  de  la  ville  d'Engbien  estre  adverti  comme, 
au  quartier  de  Flandres  et  à  l'environ,  pluisieurs  églises 
avoyent  esté  pillez  et  sacquagez,  les  bailly,  esclievins  et  con- 
seil avec  la  pluspart  des  bourgeois  avoient  convocquez  à  la 
maison  eschevinale  ceulx  des  sermens  de  ladicte  ville,  le 
xxui^  jour  d'aoust  de  l'an  XV  et  soixante-six,  remonstrantz 
qu'en  pluisieurs  lieux  et  villes  se  faisoit  guet  à  cause  des 
troubles  que  dessus;  à  cestc  cause,  semblablemcnt  convenoit 
mectre  gardes  à  cliascune  porte  d'icellc  ville  pour  éviter  telz 
saccjuagemens;  aussy  ([ue  bon  scroit  de  transporter  les  ortie- 
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mt'iiLz,  libvrts,  tables  irauU'Iz  et  unages  lioi-s  des  églises 
d'icelle  ville. 

Que  eiilcndant  par  ceulx  desdicts  serinenlz  ,  suyvaiil  la- 
dicte  reinonslraïKc,  avoient  demandez  d'aller  en  leiii-  chambre 
ordinaire  séante  à  l'autre  lez  du  Marchié,  pour  en  parler  l'un 
aveeq  l'autre,  qui  partant  s'esloicnt  relhirez  hors  de  la  maison 
eschevinale  sur  leurdicle  chambre,  et  illecq  certain  espace  se 
conseilliez,  ayant  donnez  pour  responce  à  aucuns  du  magis- 
trat envoyez  pour  avoir  leur  responce,  que,  sy  quelques-ungs 
avoient  crainte,  polroient  prendre  gens  en  leur  maison  j)our 
la  garder;  et  quant  à  eulx,  ne  sçavoient  quelques  ennemis. 
Partant  leur  intention  n'estoit  de  faire  guet. 

Et  sur  ce  que  là  endroit  par  quelques  quidams  avoit  esté 
ra{)orté  que  les  preschcs  se  faisoient  en  pluisieurs  lieux  par 
ministres  de  la  nouvelle  religion,  estant  encore  le  conseil  et 
commun  ensamblc,  ledict  bailly  d'Enghien  distquc,sy  aucuns 
vouloient  aller  à  ladicte  prcsche,  ne  leur  feroit  riens;  toutes- 
fois  ne  commandoit  de  y  aller,  fors  qui  y  voldroit  aller  y  aillît. 

Lequel  bailly,  au  lendemain,  \\\i\f  dudict  mois,  se  partit 
de  ladicte  ville  pour  Flandres,  adfin  de  y  renouvcller  quelque 
loy  de  la  part  de  son  maislre,  seigneur  de  Vcndosmois  (1), 
dcleissantle  peuple  d'Enghien  fort  perplex  à  cause  du  peuple 
lors  tumultué. 

Que,  lexxvn' jour  dudict  mois  d'aoustXV<=LXVI,  du  matin, 
se  feist  la  première  presche  au  quartier  d'Enghien,  au  lieu 
qu'on  dist  Heerhouwt,  pays  de  Haynau,  distant  d'une  lieue  de 
ladicte  ville,  par  quelque  ministre  accompaigné  de  grand 
numbre  de  peuple  d'Audcnarde,  embastonnez  de  divers  in- 


(1)  C'élail  Henri  IV,  roi  de  Navarre  et  duc  de  Vendôme,  qui  était  alors 
seigneur  d'Knghien.  Le  bailli  était  sonolTicier  et  nommé  par  lui  :  on  coni- 
preiid  ainsi  la  tolérance  que  ce  dernier  montrait  pour  les  nouvelles  idées 
relia  ieuses. 
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slrumt'nlz,  comiiu'  aussy  pliiisieurs  d  Eiiglikii.  A  ccblc  cause, 
du  bon  inalin,  avoit  esté  envoyé  celle  ]}arl  Esliévèiic  Pleliiix, 
eschevin  d'Eugliieii,  |)ar  l'advis  du  magistrat,  pour  sçavoir  où 
que  la  trouppe  se   lliiieroil;  lequel,  à  son  rethour,  (povoil 

estre heures  du  iDatiu)  avoit  raporté  qu  ilz  vouloient  venir 

audict  Enghien. 

Item,  du  Heerliouwl  le  peuple  de  ladicle  presche  avec(| 
leur  prédicant  ou  ministre  esloient  venuz  à  Herrynes  et  à 
réglise  des  Chartrois,  où  ilz  disnèrent,  et  par  ceulx  du  cloistre 
des  Chartrois  esté  administré  les  biens  et  provisions  y  eslans; 
et  au  mesme  temps  sacquagèrent  l'église  dudict  Herrynes  et 
Chartrois,  ensemble  deschirez  les  libvres  de  leur  librairye. 

Que  ayant  entendu  le  raport  dudict  Estiévène  Pletinx,  le 
magistrat  et  conseil  de  ladicte  ville  avoit  conolud  de  fermer 
toutes  les  portes  de  la  ville  d'Engliien  ,  comme  faict  avoient ,  et 
commectre  à  chascune  desdictes  portes  x  à  xn  hommes,  s'yiz 
se  povoient  recouvrer. 

Suyvant  laquelle  conclusion,  par  le  commandement  dudict 
magistrat,  allèrent  à  la  porte  de  Herrynes  Jehan  Hoyel,  lors 
eschevin,  avec  Zeghere  de  le  Plancquc,  comme  du  conseil  et 
anchien  eschevin,  et  pour  manans  Claes  de  Heuvele,  Martin 
Buyens  et  Jehan  Schoremont,  aussy  Baptiste  de  Bocq,  sergent 
d'Enghien,  ausquelz  fu  commandé  de  fermer  la  porte  que 
dessus,  comme  ilz  fisrent,'  et  parmy  l'huiset  de  ladicte  porte 
leisser  entrer  et  sortir  seulement  les  bourgeois,  craindant  plus 
grande  commotion. 

Lequel  magistrat  a  certilTié  que  impossible  avoit  esté  pour 
lors  de  trouver  plus  grand  numbre  de  bourgeois  choisis  pour 
eslre  à  ladicle  porte,  parce  qu'ilz  estoient  hors  d'icelle  ville 
ou  en  aultres  lieux  et  aux  aultres  portes. 

Et  oudict  jour,  environ  les  une  à  deux  heures  après  midy, 
ledict  ministre  estoit  venu  dudict  Herrynes  et  Chartrois  auprès 
de  ladicte  ville,  si  comme  auprès  le  Sleenbergh,  et  là  endroit 
feist  la  sccunde  presche  à  cculx  de  sa  su\  le.  A  raison  de  (juoy, 
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le  iiiagisU'at  avoit  dépulé  quatre  personnes  d'entre  eulx  vers 
ledicl  ministre  et  sa  siiyte,  pour  sçavoir  l'intention  et  opinion 
qu'ilz  avoient,  et  leur  persuader  de  passer  oultre,  sans  entrer 
en  ladicte  ville,  lesquelz  députez  sont  : 

Hernian  de  le  VVarde,  premier  eschevin,  qu'on  dit  borch- 
maistrc; 

Jacques  Caussenaire,  eschevin; 

Le  devantnonnné  Estiévène  Pletinx,  aussy  eschevin  (1), 

Et  avecq  eulx  Gérard  de  Blaecq,  comme  du  conseil  et  an- 
chien  eschevin,  trouvé  absent. 

Lesquelz  quatre  députez  avoient  raportez  que  leur  avoit 
convenu  séjourner  auprès  de  la  trouppe  jusques  la  presche 
achevée; 

Que,  environ  deinye  heure  enssuyvant,  rethournans  de 
leur  charge,  déclarèrent  aux  devantnommez  à  ladicte  porte 
qu'ilz  povoient  bien  laisser  la  porte  ouverte,  de  tant  que  ceulx 
de  ladicte  trouppe  y  vouloient  entrer  par  forche. 

Davantage,  feisrent  raport  que  aulcuns  de  ladicte  trouppe, 
estans  d'Enghien,  averoient  dict  qu'ilz  ne  vouloient  estre  meil- 
leurs que  ceulx  d'Anvers  et  d'aultres  villes,  et  failloit  sembla- 
blementsacquager  les  églises  et  images  dudict  Enghien. 

Suyvant  lesquelz  propoz  déclarez  auxdicts  Jehan  Hoyel, 
eschevin,  et  Zegere  de  le  Plancque,  iceulx  déclarèrent  aux- 
dicts quatre  députez  que,  en  tel  petit  numbre  comme  ilz  se 
trouvoient  à  ladicte  porte,  leur  estoit  impossible  de  résister 
contre  ladicte  trouppe;  et  prestement  se  rethirèrenl  avecq 
lesdicts  quatre  députez,  pour  ouïr  le  raport  qu'ilz  alloient 
l'aire  au  magistrat. 

Ce  que  voyans  lesdicts  Claes  de  Heuvele  et  Martin  Buyens, 
iceulx  coururent  après  lesdicts  Jehan  Hoyel  et  Zegere  de  le 


(1)  On  lit.  à  l;i  marine,  ([ue  ces  trois  éclieviiis  furent  mis  en  jnison  après 
les  troubles. 
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Plaucquc,  coiuiuis  à  hidicle  porlc,  deniandanl  co  ([U  ïh  avc- 
roienl  à  faire;  et  percepvans  que  icculx  estoient  perplex, 
allans  on  diligence  vers  le  magistrat  avecq  lesdicls  quatre  dé- 
putez, avoient  parlant  liabandonnez  ladicte  porte,  et  eulx 
rethirez  en  leurs  maisons. 

Par  quoy  deraorèrent  seuls  à  ladicte  porte  Baptiste  de  Bocq, 
sergent,  Jehan  Schoremont  et  le  portier,  lesquelz  furent  telle- 
ment injuriez  et  sourbauchez  (1)  des  bourgeois  d'Enghien 
estant  rentrez  par  l'huisset  de  ladicte  porte,  venant  de  la 
presche,  qu'ilz  furent  efforchez  de  le  habandonner,  mena- 
chans  d'occir  ledict  sergent. 

Que  tost  après  les  sacquagcurs  entrèrent  par  ladicte  porte 
deHerrynes,  allans  vers  la  grand'église,  ayant  par  pluisieurs 
espieux,  hallebardes,  harquebuses,  picques,  mailletz  et  aul- 
tres  bastons,  cheminant  en  ordre  de  gens  de  guerre;  estans 
jà  bien  avant  entrez  en  ladicte  ville  avant  que  les  quatre 
députez  estoient  venuz  jusques  la  maison  eschevinale,  pour  y 
faire  le  raport  de  leur  cherge  au  magistrat;  et  enti'ant  à  la- 
dicte église,  aucuns  d'eulx  portans  bastons  demorèrent  au 
dehors,  démonstrans  estre  de  leur  garde  et  gharandz. 

En  laquelle  église  (povoit  estre  quatre  heures  et  demye 
après  raidy  )  ilz  avoient  rompuz  tables  d'autelz,  autelz,  ymages, 
le  lieu  où  se  met  le  sainct  sacrament,  le  sainct  funt  de  bap- 
tesme  et  le  espandu ,  violez  les  secretz  desoubz  les  autelz , 
deschirez  les  livres  trouvez  èsdictes  églises  et  les  crucefix  : 
faisant  le  semblable  en  l'église  des  Augustins  et  leur  librairye; 
et  après  feisrent  otellement  (2)  en  l'église  Sainct-Jehan ,  Car- 
mélites, hors  et  auprès  de  ladicte  ville. 

Item,  au  lendemain  et  aultres  jours  cnsuivans,  se  sont  fait 
encore  pluisieurs   presches   à  l'environ   de   ladicte   ville,  si 


(1)  Sourbauchez.  On  ne  trouve  ce  mot  (lausaucuii  glossaire. 

(2)  0<e//en«'/i<,  pareillement. 
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comme  sur  le  SleenbeiTh  auprès  de  Marke,  au  Petil-Enghien 
et  emprcz  l'église  Saiiict- Jehan,  le  tout  prochain  ladicte  ville, 
où  la  plusparl  du  peuple  se  sont  trouvez,  chantant  pluisieurs 
psaulmes  à  la  nouvelle  religion  selon  leur  lachon  de  l'aire. 

Le  samedy,  dernier  jour  dudict  mois  d'aougst,  fut  présentée 
certaine  requeste  adressée  aux  bailly,  conseil,  maïeur,  hourgh- 
maistre  et  eschevins  d'Enghien  par  grand  numbre  du  peuple 
jusques  avoir  remply  la  maison  eschevinalc,  et  aultres  encore 
estans  demorez  au  dehors,  par  laquelle  pryoient  avoir  la 
grand'église  parochiale,  pour  par  certain  prédicateur  ydoine 
oïr  faire  les  presches  :  ce  que  néantmoins  ne  leur  fut  acordct, 
ains  seulement  les  champs  et  au  plus  loing  de  ladicte  ville, 
soubz  pluisieurs  conditions. 

Après  lequel  temps,  ceulx  de  ladicte  nouvelle  religion 
avoient  lenuz  pluisieurs  })resches  au  lieu  qu'on  dist  Steen- 
herch,ety  chantez  à  leur  lachon  les  psaulmes. 

Sur  lequel  discours  avoit  esté  tenu  certaine  information  par 
Gilles  Mouwe,  à  l'ordonnance  de  monseigneur  de  Noircarmes, 
grand  bailly  de  Haynau,  le  xvm*  jour  de  septembre  et  aultres 
jours  enssuivans,  aussy  le  premier  jour  d'octobre  dudict  an 
soixante-six,  pour  entendre  et  avérer  amplement  ce  qu'est 
escript  cy-dessus. 

Lequel  seigneur  avoit  lors  escript  aux  bailli ,  eschevins  et 
conseil  d'empescher  lesdictes  presches,  et  aussy  de  faire  def- 
fense  à  tous  de  y  aller,  envoyant  à  ces  fins  Pière  Moui'ix  , 
huissier  dudict  Mons,  pour  en  sa  présence  veoir  faire  les- 
dictes deffenses  par  publication,  comme  fait  avoient,  mesmes 
au  lieu  où  ceulx  de  la  presche  estoient  lors  assamblez,  qui  fut 
le  VI''  d'octobre  LXVL 

Nonobstant  laquelle  defl'ense,  schachant  Sa  Seigneurie  que 
lesdictes  presches  se  conlinuoienl,  et  signanuuent  le  dimenche 
XXVI*  d'octobre  LXVl,  à  ceste  cause,  Sadicte  Seigneurie  avoit 
escript  lettres  itératifves  auxdiits  bailly,  maïeur,  eschevins  et 
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conseil  (riùigliit'ii ,  comino  il  n'cMilciidoil  toIliTri'  ny  parmcctrc, 
lesdicles  preschcs,  iiz  lieiiissciU  à  cuK  iiifoj'nier  bien  parti- 
culièrement de  ce  que  y  seroil  passé,  aussy  prendre  regard 
ad  ce  que  la  publication  se  observai  exactement,  à  paine  de 
s'en  prendre  à  eulx.  Et  néantmoings,  où  le  nombre  de  l'as- 
samblée  seroitsy  grand  que  ne  y  polroient  résister  ou  donner 
ordre,  qu'iceulx  heuissent  incontinent  à  advertir  Sadicte  Sei- 
gneurie, adfin  de  par  tous  moyens  y  remédier  :  icelles  lettres 
de  Mons,  le  v*  de  novembre  LXVI. 

Sur  ce  que  le  prévost  des  marescbaulx  esloit  venu  loger  en 
la  ville  dudict  Enghien  le  xvii''  jour  d'octobre,  et  parti  d'illecq 
le  lendemain,  doublant  par  le  peuple  de  ladicte  ville  qu'il  ave- 
roit  charge  de  y  faire  quelques  apréhensions  du  commande- 
ment de  mondict  seigneur  de  Noircarmes,  estant  le  bruit, 
après  son  parlement,  que  au  lendemain  et  de  nuyt  il  y  retour- 
neroit  avec  puissante  compaignie,  et  [)ar  la  porte  du  parcq 
d'Enghien  feroit  entrer  sadicte  compaignie,  à  ceste  cause,  ledict 
peuple  s'estoit  tumultué  de  telle  fachon  (I)  que,  la  nuyt  par 
eulx  précogité,  s'estoient  assemblez  en  bien  grand  nombre 
de  c,  u%  plus  ou  moins,  portans  basions,  armes,  harque- 
bouses  et  aultres  instrumens,  mesmes  pliiisieurs  femmes  fai- 
sant ladicte  nuict  enthière  guet  et  guarde,  pour  et  à  la  fin  de 
résister  audict  prévost  et  ceux  de  sa  compaignie,  s'yl  fuist  venu 
pour  y  exploicter  :  dont  toutesfois  pour  lors  n'avoit  heu  cberge. 

Mondict  seigneur  de  Noircarmes  schachant  qu'il  y  averoil 
heu  quelque  assamblée  où  certain  tapisseur  averoil  faict  lec- 
ture en  unglibvre  d'oraisons  ou  évangiles,  chanlans  quelques 


(1)  On  lit  ici,  à  la  marge  ,  que  «  Quinlin  Benoît,  l)ourgeois  d'Enghien, 
n  et  à  présent  prisonnier  à  Vilvorde,  esloit  lors  capitaine  et  chief  de  la- 
))   diele  lumulle,  portant  armes  en  ordre  d'iiojnme  de  guerre.  » 
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psalnios.  selon  qtie  le  bailly  dEnghien  avoit  oscripl,  doiil  Sa 
Seigneurie  avoit  redargué  ledict  bailli,  de  tant  (]iie  ce  csloil 
directement  contre  l'acord  des  gentilzhommes  confédérez  avec({ 
Son  Allèze,  pourquoy  avoit  esté  commandé  audict  bailli,  par 
lettres  du  x"  de  novembre  LXVI,  défaire  l'apréhension  d'ice- 
luy  tapisseur,  et  à  Pière  Mourix,  sergent  et  porteur  d'icelles, 
ne  partir  d'illecq  sans  avoir  veu  le  debvoir  qu'il  en  feroit. 

Toutesfois  ledict  bailli  avoit  difFéret  l'apréhension  jusques 
au  lendemain  de  la  venue  dudiet  sergent,  que  lors  trouva 
iceluy  se  estre  absenté,  au  moyen  que  ledict  bailli  le  averoil 
fait  préadviser  et  advertir.  Suyvant  quoy,  mondict  seigneur 
de  Noircarmes  avoit  commandé  au  prévost  de  mareschalx  de 
Ilaynau  faire  apréhension  d'aucuns  de  ladicte  ville  d'Engliien 
les  plus  notez  au  fait  de  la  destruction  des  églises.  A  ceste 
cause,  avoit  esté  fait  tous  debvoirs  possibles ,  que  lors  néant- 
moins  n'avoit  sceu  recouvrer,  fors  ung  nommé  Troilus  Schot, 
marchand,  lequel  pour  ladicte  cause  a  esté  exécuté  par  la 
corde  ; 

Item,  Esliévène  le  Cuypere,  tapisseur,  encore  prisonnier. 

Et  au  regard  de  pluisieurs  aultres,  après  avoir  ouï  le  bruyt 
en  la  ville,  de  tant  que  ladicte  ville  est  de  petilte  extendue, 
s'cstoientsaulvez  hors  et  par  derrière  leurs  maisons,  et  depuis 
absentez  et  habandonnez  icelle  ville  avecq  leurs  femmes. 

(Archives  du  royaume,  collection  de  l'Au- 
dience :  reg.  Conseil  des  trotihles.  n°  27.) 
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CCCLXV. 


lidation  des  ('vénenients  arrivés  dans  la  ville  de  Courtrai 
depuis  le  mois  d'octobre  1577  jiisqti'au  t)wis  de  février 
1580  {i). 


Comme,  en  la  ville  de  GancI,  sur  la  fin  du  mois  d'octobre  1577, 
auroit  esté  infraincte  la  pacification  de  Gand  par  émotion  popu- 
laire et  appréhension  des  seigneurs,  évesques  et  aultrcs  nobles 
du  pays  de  Flandre  y  convoquez  à  l'assemblée  générale  du  pays, 
entre  lesquelz  estoit  ung  le  S""  de  Moscron  (2),  grand  bailly  de 
ladicte  ville  de  Gand,  chastcllain  de  Courtray,  etc.,  lesdicts  de 
Courtray  ont  bientost  après,  assçavoir  le  n'^de  novembre au- 
dict  an  -1577,  par  résolution  dudict  collège,  occupé  et  gardé  le 
chasleau,  au  desceu  dudict  S""  de  Moscron,  en  ayant  seul  la 
charge  et  commission  de  par  le  roy;  et  puis  après,  ensuivant 
telles  quelles  lettres  envoyées  ou  bien  extorquées  dudict  S""  de 
Moscron,  estant  èsdictes  prisons  de  Gand,  acceptent  et  attirent 
vers  eulx  les  clefz  des  portes  de  derrière,  font  rompre  les  mar- 
teaux de  fer  y  estans  dès  l'an  XXXIX  et  XL  (ô),  et  fundre  ceulx 
de  plomb  en  trois  ou  quatre  masses  au  prouffict  de  la  ville, 
prendantz  toutes  les  aultres  ammonitions  d'illecq  par  inven- 
toire;  font  aussy  quelque  temps  après  estoupper  (4)  et  mâ- 
chonner l'yssue  et  porte  de  derrière. 


(1)  Celle  relalioii  fui  vraisemblablemenl  rédigée  par  des  commissaires 
chargés  d'enquérir  sur  ce  qui  s'élail  passé  pendant  le  temps  que  la  ville 
s'élailsouslraile  à  l'aulorité  royale;  on  lit  en  lêle  :  Charges  en  général  du 
collège  et  commune  de  la  ville  de  Courtray.  —  La  copie  en  est  défec- 
tueuse. 

(2)  Fernande  de  la  Barre,  seigneur  de  Mouscron. 
(5)  C'est-à-dire  depuis  les  années  LiôO  el  tri 40. 
(4)  Estoupper.  boucher. 
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Le  111"  (lt>  (lécembit',  ;i(lviso  ledicl  colU'gc  de  provision  d'arriit's 
bien  notable,  et  à  celle  fin,  mesmes  pour  en  pourveoir  les  povres 
n'ayans  moyen  d'en  faire  acliapt,  d'induire  les  doyen  et  cha- 
noines de  Nostre-Dame  au  furnissenicnt  d'une  bonne  somme 
de  deniers  :  ce  qu'ilz  ont  consenty  jusques  à  c  florins  à  rendre 
cessant  les  troubles;  commcct  au  surplus,  de  son  authorité 
propre,  par  tontte  la  ville,  des  cartiersmaistres.  capitaines, 
centeniers  et  aultres  oflîciers  de  la  guerre. 

Le  i.V  dudict  mois  de  décembre,  résoult  d'achapter  certain 
anchien  patrimoine  de  Sa  Majesté,  nommé  le  Grand  Broel, 
dont  Tachapt  se  parfaict  après  la  surprinse  de  la  ville  par  les 
Ganthois,  partie  argent  comptant,  partie  par  constitution  de 
rente  et  par  lettres  du  pensionnaire  Ryckegliem,  lors  gref- 
fier. 

Le  x'  de  febvrier  1578,  sur  la  seulle  remonstrance  des  haulz 
pointers  de  la  chastelenie,  communicquans  quelques  lettres  à 
culx  escriptes  par  ceulx  de  Gand,  accorde  et  consente  la  levée 
de  mille  soldatz  et  plus. 

Le  xii"  dudict  mois,  à  la  requeste  de  Jehan  de  Potlclsberghe 
et  Bussaert  van  Imbyse,  députez  de  Gand,  tient  une  assemblée 
générale,  y  convoquant  et  admectant  non-seulement  les  no- 
tables et  aultres  qui  y  peuvent  estre  appeliez,  suivant  la  Caro- 
line de  l'an  1341,  mais  aussy  indifl'éremment  tous  aultres  :  de 
là  communément  accourans  tumultuairement  à  la  suyte  et 
poste  desdicts  députez,  et  en  si  grand  nombre,  que  la 
chambre  eschevinale  se  résouldent  ensemble  d'accepter  la 
nouvelle  alliance  et  confoedération  particulière  y  proposée  par 
lesdicts  députez. 

Le  xvii"  dudict  mois,  ordonne  de  solliciter  octroy  pour  la 
fortification  de  la  ville,  avecq  clause  dérogatoire  à  tontes 
exemptions,  tant  des  gens  d'Esglisc  qu'aultres. 

Le  ni*  de  mars,  audict  an  1578,  consente  et  authorise  les 
marglisieurs  de  vendre  ou  rédimer  les  joyaulx  de  l'esglise, 
tant  d'or  que  d'argent,  à  linstance  de  maistre  Pière  de  Ré- 
vère, conseillier  à  ce  commis  par  l'archidncq  Matthias. 
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Eli  ce  nu'Sinc  Icnips  accorde  audict  conseillier  de  Bevere  lii 
somme  de  six  mille  florins,  pracliequant  puis  après  la  levée 
d'iceiilx,  sur  intérest,  de  plusieurs  mains,  dont  appert  par 
acte  spéciale  insérée  au  livre  des  résolutions. 

Après  que,  le  vi"  dudict  mois,  furent  entrez  en  la  ville 
quelques  troupes  gantoises  soubz  la  conduicte  des  capitaines 
François  de  Croix,  Joos  Ilalter  et  Aernoult  de  Langhe,  lesdicts 
de  Courtray  les  laissent  maistriser  sur  icelle,  sans  faire  aul- 
cune  résistence  au  contraire,  et  reçoivent,  pour  superinten- 
denl,  tant  des  gens  de  guerre  que  manans  d'icelle  ville  et  chas- 
tellenie,  ledict  de  Langhe,  en  vertu  de  commission  émanée 
tant  seulement  de  Fi'anchois  de  Cathulle  (I),  S""  de  Ryhove, 
princij)al  autheur  et  conducteur  des  séditions  et  émotions  gan- 
toises. 

Le  xinr  dudict  mois  de  mars,  sur  la  requeste  des  cartiers- 
maistres  de  la  ville  avecq  leurs  centeniers,  tendant  afïin  d'avoir 
cent  chevaulx  de  service,  à  sçavoir  quarante  lanchiers  et  i>x 
harcquebousiers,  entre  ledict  collège  en  communication  avecq 
Jehan  Recable  et  Guido  Malepart,  députez  ganthois,  et  con- 
sente ladicte  levée. 

Sur  ce  temps  résoult  aussy  de  soliciter  à  Gand  et  en  Anvers 
plusieurs  choses  et  octroys  desraisonnables,  et,  entre  aullres, 
la  restitution  des  privilèges  anchiens  de  la  ville  confisquez  en 
fan  XL,  députant  à  celle  fin  deux  eschevins  avec  le  pension- 
naire Parmentier,  lequel,  par  le  billet  de  ses  vacations,  relate 
les  avoir  obtenu,  et  mesmes  ladicte  restitution  des  privilèges 
anchiens,  soubz  certaines  limitations  :  à  quoy  aussy  ont  tendu, 
par  espécial,  ceulx  du  mestier  des  bouehiers,  et  à  celle  fin  usé 
de  la  faveur  dudict  Ryhove,  apparrant  par  ses  lettres  et  ledict 
billet  des  vacations. 

Ordonnant  au  mesme  jour  de  charger  la  ville  de  cent  qiia- 
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rniile-qualre  livres  de  groz,  à  prendre  sur  les  niargliseurs  de 
l'esglise. 

Le  x*"  d'apvril  audict  an  1578,  se  faict  à  Courtray  l'institu- 
tion des  xvni  hommes  à  la  mode  et  sur  le  pied  de  Gand,  soubz 
umbre  de  subléver  le  magistrat,  et  vacquer  au  faict  tant  de  la 
fortification  de  la  ville,  de  la  garde,  que  logement  des  soldatz, 
et  ce  par  adveu  et  approbation  dudict  magistrat  et  consente- 
ment des  notables  et  bourgeois  d'icelle  ville,  ayans  sur  ce  com- 
muniqué avec  le  S""  d'Assche  et  Nicolas  Uuttenhove,  commis- 
saires gantbois. 

Ces  xvni  hommes  font  serment  d'entretenir  la  pacification 
de  Gand.  Faisans  néanmoins  de  tout  au  contraire,  et  contrave- 
nans  directement  à  ladictc  pacification,  ne  cherchent  riens  tant 
que  l'extirpation  de  la  foy  catholycque  et  abolition  de  l'obéys- 
sance  deue  au  Roy,  par  oppression  et  enchâssement  des  catho- 
lycques  et  sangement  de  la  police  anchienne,  eslans  autheurs 
et  défenseurs  de  la  nouvelle  religion  et  conducteurs  de  touttes 
les  nouvellités  et  altérations  passées,  tenans  assemblées  en 
maisons  particulières ,  non-seullement  pour  le  faict  de  la  po- 
lice, mais  aussy  de  la  preschée  nouvelle,  se  commenchant  dès 
lors  exercer  secrètement  en  semblables  maisons  particulières; 
usurpans  aussy  tout  ouvertement  sur  l'aulhorité  du  magis- 
trat, jusques  au  renouvellement  d'icelluy;  le  constraindant, 
par  menaces  et  aultrement,  à  communicquer  que  d'ailleurs  (1); 
practicquans  en  cour  que  la  superscription  des  lettres  audict 
magistrat  se  face  et  addresse  joincteraent  à  eulx.  Si  mectent 
en  avant  et  font  faire  nouvelles  fortifications  de  la  ville,  contre 
le  gré  du  magistrat;  réclament  les  Ganthois,  suivant  leur  ad- 
vis,  nonobstant  celluy  du  magistrat  au  contraire;  poursuivent 
constituez  eulx-mesmes  (2),  au  moyen  des  Ganthois  et  du 
prince  d'Oraingue;  volent  les  biens  de  lescole  des  povres;  font 


(1)  Sic. 
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des  délibérations  fort  periiitieuses,  combien  que  pour  lors  cm- 
peschées  par  aulcuns,  et,  par  voie  de  faicl  et  aveeq  ung  tu- 
multe populaire,  forclienl  aulcunnes  fois  les  huys  de  la  cham- 
bre eschevinale,tant  que  ilz  y  aient  entrée  et  accès:  prétendans 
estrc  présens  et  avoir  voix  es  délibérations  et  consultations 
sur  les  affaires  du  pays  ou  de  la  ville  comme  notables  ;  impor- 
tunans  aussy  par  plusieurs  fois  le  magistrat  affin  de  laisser  à 
eulx  la  maniance  et  recepte  des  assises  de  vin  et  cervoise, 
dixiesmes  deniers  et  aultres  revenuz  de  la  ville. 

Puis  après,  au  mois  de  juing  audict  an  1578,  se  renouvelle 
la  loy,  composée  la  pluspart  desdicts  xvui  hommes,  par  com- 
missaires extraordinaires  et  par  commissions  sur  le  nom  du 
Roy,  et  par  usurpation  d'icelluy 

Au  lieu  desquelz  xvui  hommes  constituez  en  la  loy  jusques  à 
six,  se  dénomment  par  icelle  nouvelle  loy  six  aultres  du  mesme 
humeur,  pour  rendre  le  nombre  desdicts  xvni  hommes  com- 
plect. 

S'accordans  ainsy  du  tout  dès  lors  en  avant  lesdicts  nou- 
veaulx  eschevins  et  xviu  hommes,  besoingnans  quasi  tousjours 
de  main  commune  et  en  collège,  comme  faisans  leurs  despes- 
ches  et  ordonnances  respectivement  signer  par  leurs  greffiers, 
telz  que  maistre  Anthoine  Roose  et  Joos  Huzaert. 

Et  pour  ne  laisser  aux  notables  de  la  ^ille  (consistans  de 
ceulx  qui  ont  esté  des  loix  précédentes)  leur  authorité  accous- 
tumée,  ont  lesdicts  xvui  hommes,  depuis  ledict  renouvelle- 
ment dernier,  es  assamblées  de  la  ville,  occupé  la  place  et 
usurpé  la  voix  desdicts  notables. 

Le  vu""  dudict  mois  de  juing,  lesdicts  eschevins  et  dix-huict 
hommes  résouldcnt  de  démolir  certaine  partie  de  l'entrée  du 
chasteau,  et  d'emploier  les  matériaulx  à  la  nouvelle  fortifi- 
cation. 

Le  xxn'  dudict  mois,  procurent  la  démolition  du  cloistre  de 
Groeninghen,  par  consentement  qu'ilz  extorquent  de  l'abbesse 
et  religieuses  ;  puis  après  offrent  à  elles  le  cloistre  des  frères 
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mineurs,  iiioieiiuaiil  la  somme  de  quinze  cent  floi-ins  et  aultres 
eonditions;  les  chargent  de  tant  de  preslz  et  contributions  à  la 
prétendue  fortification,  qu'elles  offrent  à  eulx  la  moitié  de  tous 
leurs  édifices  et  de  leur  esglise;  et  non  contens  de  cela,  font 
vendre  par  deux  eschevins  et  deux  dix-huict  hommes  l'esglise 
dudict  Groeninghe,  le  dormitoire  et  aultres  parties.  Depuis 
donnent  x  livres  de  groz  pour  abatre  les  murailles  et  pillicrs 
tant  par  feu  que  aultrement. 

Le  xxvn^  dudict  mois  de  juing,  mectent  garde  à  l'hospital, 
puis  après  ostent  à  la  dame  dudict  hospital  ses  livres  de  re- 
cepte,  luy  interdisans  toutte  administration,  et  la  donnent  aux 
aultres;  depuis  la  répartissent  d'entre  eulx;  vendent  leur  bois 
à  Wareghem  et  Ooteghem,  et  prendent  leur  vachelle  (1),  don- 
née en  garde  à  ung  homme  particulier. 

Sur  ce  temps,  comme  M"  Raphaël  vander  Plancque,  pen- 
sionnaire deladicte  ville,  ne  désirant  plus  longtemps  desservir 
sondict  estât,  le  quicta  es  mains  dudict  nouveau  magistrat, 
comme  aussy  M''  Guillaume  van  Ryckegheni  avoit  paravant 
quictée  sa  greffe,  dont  la  disposition  et  dénomination  appcrte- 
noit  audict  vander  Plancque,  sa  vie  durant,  ayant  dénommé 
plusieurs  pour  desservir  ladicte  greffe,  ceulx-là  tous  sont  esté 
rejectez  par  icelluy  magistrat,  tant  que  ledict  magistrat  mesme 
a  cherché  et  trouvé  ung  aultre  aggréable  à  luy,  nommément 
M'  Luca  de  Pied  (s/c). 

Introduisent  aussy  la  preschc  publicque  de  la  nouvelle  re- 
ligion, faicte  premièrement  en  l'esglise  collégiale  par  Pierre 
Datiienus,  amené  de  Gand,  où  vont  tant  lesdicts  eschevins  que 
dix-huict  hommes,  avecq  plusieurs  de  la  commune,  et  donnent 
audict  ministre  ung  bancquet  solennel  sur  la  maison  de  la 
ville. 

Le  dimenche  après,  irrumpant  à  grande  force  en  ladicte  es- 
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glisc  collégiale,  Iciiiie  dose  par  les  chanoisucs,  aflin  que  ladicle 
presehe  ne  s'y  liendroit,  on  y  a  incontinent  et  à  grande  furie 
brisé  les  aultelz  et  imaiges,  la  trésorie  et  les  ornamens  (avec 
les  joyaiik  d  icelle  esglise),  mis  en  garde  en  la  maison  du  cha- 
noine Langainge,  d'où  iceulx  puis  après  sont  esté  retirez  et 
transportez  au  chasteau  par  la  presse  et  insolence  des  soldatz 
allendroict  dudict  chanoine,  tant  que  lesdicts  ornamens  et 
joyaulx  estiont  en  la  maison. 

Le  VI'  d'aougst,  advisent  et  résouldent  de  soliciter  pour  ung 
grand  bailly  tel  que  Croovelde,  Quintyn  Taffin  ou  Nicolas  Uu- 
tenhove,  tous  trois  notoirement  héréticques  et  rebelles;  puis 
font  soliciter  spétialement  pour  Jehan  de  Pottelsberghe,  estant 
de  semblable  calibre,  et  puis  après  pour  lesdicts  Pottelsberghe, 
Croovelde  ou  le  S""  de  Mulhem. 

Comme,  le  xxvi'=  dudict  mois  d'aougst,  on  commenche  par 
les  héréticques  de  la  ville  voler  l'esglise  parochiale  et  y  briser 
les  aultelz  et  imaiges,  s'opposans  à  ce  aulcuns  des  catholic- 
ques,  lesdicts  eschevins  et  xvm  hommes,  soubz  prétext  d'y 
meetre  ordre,  ordonnent  aux  mestiers,  confréries  et  lignaiges 
y  ayans  aultelz  ou  biens,  les  oster  et  transporter  où  bon  leur 
sembleroit,  tout  par  ung  huys  qu'ilz  gardent  par  deux  ensem- 
ble l'espace  de  deux  heures  tour  à  tour.  Cependant  ledict  bri- 
sement s'en  faict  par  plusieurs  de  la  commune,  et  les  ornamens 
et  joyaulx  se  transportent  diversement,  mesmes  auxlieulx  dé- 
signez par  lesdicts  du  magistrat  et  xvm  hommes,  soubz  pré- 
text d'en  faire  le  proulïît  de  la  ville,  comme  aussy  depuis,  par 
succès  de  temps,  la  pluspart  desdicts  meubles  et  ornamens, 
laissez  transporter  ailleurs  entre  les  mains  des  particuliers, 
sont  esté  de  là  retirés  soubz  le  mesme  prétext,  et  ce  par  force, 
menaces  et  insolence  des  soldatz  et  bourgeois  malveillans,  à  ce 
apostez. 

Et  le  xxx"  dudict  mois,  mandent  et  attirent  à  eulx  lesdicts 
ornamens  et  argenterie  de  ladicle  esglise  parochiale,  ensemble 
les  verges  de  fer,  couronnes  et  tout  l'arrain  ou  métaulx  d'icclle. 
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refusants  par  après  de  rendre  et  restituer  aux  inargliscurs  de 
ladicte  esglise,  tant  lesdictes  parties  qu'aussy  les  habitz  et  or- 
naniens  qu'ilz  aviont  par  avant  semblablement  levez. 

En  oultre,  consentent  ausdicts  mestiers  et  confréries  de  ven- 
dre et  aliéner  les  habitz,  ornamcns  et  matériaulx  de  leurs  cha- 
pelles, quoy  que  aulcuns  contredisent. 

Après  laquelle  spoliation  de  l'esglise  parochiale,  demourant 
icelle  close  ])ar  deux  ou  trois  jours,  refusent  aux  eclésiastic- 
ques  ouverture  asseurée,  combien  qu'ilz  en  firent  très-grande 
instance,  de  sorte  que,  le  lendemain,  pensants  faire  le  service 
divin,  sur  l'ouverture  à  culx  accordée  simplement,  ilz  sont  esté 
jectez  dehors  par  les  malveillans,  tant  bourgeois  que  soldatz, 
y  allant  quand  et  quand  achever  le  susdict  brisement;  et  de  là 
en  avant  ont  lesdicts  cschcvins  et  xviu  hommes  tenu  ladicte 
esglise  close,  y  faisant  abatre  la  reste  des  imaiges,  fers,  mé- 
taulx  et  aultrcs  chyrats  (1),  l'espace  d'ung  mois  et  davantaige, 
et  puis  après  la  font  accommoder  et  approprier  à  l'exercice  de 
la  nouvelle  religion. 

Lesdicts  briseurs,  passant  oultre,  s'addressent  aux  cloistrcs 
cl  esglises  de  Sion,  des  Grises-Sœurs  et  aux  chappelles  de 
S'-George,  S"-Magdaleinc  et  à  touttes  aultres  places  pieuses,  y 
brisant  et  les  spoliant  de  tous  joyaulx,  ornamens,  argent  et 
biens. 

De  quoy  ne  se  contentans  lesdicts  cschevins  et  xvni  hom- 
mes, font  eommectre  semblables  sacrilèges  et  spoliations  des 
joyaulx,  ornamens  et  aultres  biens  es  esglises  situées  en  la 
ehastellenie,  soubz  umbre  de  faire  emmener  de  là  les  cloches 
(comme  aussy  on  a  faict),  commectans  à  celle  fin  plusieurs 
commissaires  ;  et  où  on  craindoit  quelque  opposition ,  si 
comme  à  Dadiscle,  les  bourgeois  et  manans  dudict  Courtray  y 
sont  allez  en  fort  grand  nombre,  tel  que  de  cincq  on  six  cent, 


(1)  Chyrats.  monceaux  de  pieircs.  Roquefort. 
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(estant  aussy  à  ce  conslrainctz  aulciins  catholicques)  et  à  en- 
seignes desploy  ces,  tant  qu'ilz  sont  parvenu  à  leurbut,  tant  de 
brisement  et  spoliation  que  cniport  desdictes  cloches. 

En  après  font  vendre  publicquement  lesdicls  ornamens, 
joyaulx  et  aultres  biens  desdicles  esglises,  tant  de  la  ville  que 
chastcllenie,  ensemble  ceulx  appertenans  aux  personnes  ecclé- 
siasticques,  tant  en  général  qu'en  particulier,  mesmcnient  les 
meubles  du  chapitre  et  du  cloistre  de  Groeninghe  :  hastant 
ladicte  destruction ,  pour  éviter  et  obvier  à  la  restitution  qui 
s'en  debvroit  faire  en  vertu  de  la  rcligionsvrede  estant  sur 
nfiain,  et  puis  après  la  surcéent  pour  cmpescher  la  conserva- 
tion d'iceulx  au  moyen  de  l'achapt  qu'aulcuns  catholicques  en 
firent,  réparlissans  entre  eulx-mesmes  la  reste  et  aussy  l'ar- 
gent de  ladicte  vendition. 

Cependant  plusieurs  bourgeois  serassamblent  et  vont  quérir 
hors  des  maisons  de  particuliers,  non -seulement  lelz  habitz  et 
ornamens  d'esglise,  mais  aussy  l'argent  et  aultres  biens  meu- 
bles appartenans  aux  gens  d'esglise,  cryans  tout  estre  fourfaict 
et  confisqué,  et  desdites  rapines  font  répartition  entre  eulx. 

Semblablement  lesdicts  eschevins  et  xvni  hommes  procu- 
rent la  vente  et  aliénation  des  choses  et  métaulx  des  esglises, 
tant  de  la  ville  que  chastcllenie,  envoyans  à  celle  fin  certains 
commis  à  Gand,  Anvers,  3Ialines,  Zeelande  et  ailleurs,  pour 
les  changer  pour  artillerie,  nonobstant  l'opposition  de  ceulx 
de  la  chastcllenie,  lesquelz  enfin  se  laissent  persuader  du  prince 
d'Orainge,  soubz  umbre  de  demourer  propriétaires  de  l'artil- 
lerie, estans  lesdicts  métaulx  cnvoiez  hors  de  la  ville  de  nuict 
en  tonneaux. 

Au  reste,  ne  faillant  de  continuer  à  toutte  oultrance  la  for- 
tification de  la  ville  par  nouvelles  impositions  sur  les  vins  et 
cervoises  de  la  chastellenie,  par  cotisations  et  contributions 
des  manans  de  la  ville  à  chasque  sepmaine,  par  offres  et  prestz 
par  les  voluntaires  (comme  ilz  les  nomment),  et  tauxation  des 
non-voluntaircs ,  par  argent  procédant  de  la  vente  des  calices, 
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,jo}aulx  et  biens,  laiil  de  lesglise  que  des  eeclésiastiques,  et 
aussyen  partie  des  cloches:  faisans  (Jjl'abbesse  et  religieuses  de 
Groeninghe,  demourantz  soubz  la  jurisdiction  de  la  ville,  mais 
aussy  l'abbesse  et  religieuses  de  Wevclgliera ,  dcniourantes 
dehors  leurdicte  jurisdiction,  pareillement  le  chapitre  d'Har- 
lebeke,  aussy  les  demourans  dehors  la  ville,  et  joinctcment 
les  recepveurs  du  béguinaige;  et  pour  niieulx  advanchcr  les- 
dicts  prestz,  commectent  quatre  eschevins  et  quatre  xviii 
hommes  pour  s'assembler  à  ces  fins  tous  les  jours,  et  ordon- 
nent de  contraindre  à  ce  par  exécution  réèlc  plusieurs  refu- 
sans  ou  délaians  ,  tant  ecclësiasticques  qu'aultres. 

Font  aussy,  soubz  prétext  de  ladicte  fortification,  oster  et 
démolir  plusieurs  maisons  aux  fourbours  de  la  ville,  les  ac- 
commodant de  demeures  tant  es  cloistres  de  la  ville  qu'es  mai- 
sons de  catholicques  et  ecclésiaslicques  réfugiez:  niandans  par 
lettres  les  manans  et  inhabitans  de  la  chaslellenie  avecq  des 
chevaulx,  brouettes  et  mainouvriers,  pour  vacquer  ausdictes 
fortifications  par  tour;  composans  avccq  ceulx  d'Yscghem, 
d'Inghelmonstier  et  Lcndclc. 

Sur  ce  mesme  temps  mandant  des  ministres  de  la  religion 
nouvelle,  à  la  requeste  présentée  par  la  commune  de  la  ville, 
les  reçoivent,  admectent  et  traictent  à  bonnes  gaiges  :  solici- 
tans  \  ers  le  prince  d'Orainge  et  obtenans  à  ces  fins  douze  cens 
florins  par  an,  à  la  charge  des  ecclésiasticques,  soubz  prétext 
de  la  relicjionsvrede  depuis  practicquce  pour  quelque  temps. 

Lesquelz  ministres,  avec  ceulx  de  leur  secte,  suyte  ou  com- 
mune (ainsy  qu'ilz  les  nomment),  ont  incontinent  estably  et 
institué  ung  consistoire  avecq  des  officiers  et  serviteurs  d'icelluy, 
assavoir: dix  anchiens  pourouyr  les  comptes  de  leur  prétendue 
csglise  et  de  la  table  des  pouvres,  appoincter  les  noises  et  dif- 
férens  de  leur  commune,  corriger  les  délinquans  et  excommu- 
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nier  les  plus  schandaleus,  si  bon  leur  semble;  dix  diacres  pour 
jeccpvoir  et  distribuer  les  aumosncs  des  pouvres;  ung  maistre 
d'escole  pour  instituer  la  jeunesse,  et  ung  coustrepour  ouvrir 
et  cloire  l'esglise,  et  les  convoquer  à  leurs  assemblées  :  les- 
quels tous,  par-dessus  ce,  sont  tennz  et  font  serment  d'avan- 
cher  ladicte  religion  nouvelle,  au  préjudice  de  toutles  aullres 
contraires,  et  signarament  de  celle  cbalolicque  romaine. 

Par  ce  moyen,  cessant  audict  Courtray  l'exercice  de  l'es- 
glise catholicque  romaine,  s'y  est  mis  sus,  fréquenté  et  con- 
tinué jusques  à  la  réduction  de  la  ville  celluy  de  ladicte  religion 
nouvelle,  et  ce  en  prescbes,  cliantz,  baptesmes,  mariages  et 
eœnes,  èsquelles  coenes  tous  venantz  doibvenl  renuncier  et 
abjurer  la  foy  et  esglise  catholicque  romaine.  Dont  est  advenu 
que  plusieurs  manans  et  bourgeois  de  ladicte  ville,  contrave- 
nants  avecq  lesdicts  eschevins  et  xvui  hommes  de  plus  en  plus 
à  ladicte  pacification  de  Gand,  voires  quasi  tous,  se  sont  in- 
gérez et  advanchez  doyr  et  fréquenter  lesdictes  prescbes  ré- 
prouvées, d'y  faire  baptiser  leurs  enfans,  d'estre  parins  et 
marines  des  enfans  d'aultres,  conforme  au  eatalogue  de  ce 
faict  et  rédigé  par  escript. 

Comme  aussy  une  grande  et  notable  partie  de  ladicte  com- 
mune est  allée  ausdictes  cœnes,  par-dessus  les  grand  bailly, 
eschevins,  xvni  hommes  et  aultrcs  ofliciers  de  la  ville,  et 
signamment  ceulx  du  consistoire  susdict,  lesquels  consisto- 
riaulx  sont  tenuz  d'y  aller  et  faire  les  abjurations  susdictes. 

Oultre  ce,  entre  lesdicts  constituez  en  aulhorité  et  de  la 
commune  s'estans  abusez  de  ladicte  nouvelle  religion  et  exer- 
cice d'icelle,il  y  a  aulcuns  qui  sont  relaps,  pour  avoir  par 
cy-devant  abjuré  ladicte  religion  nouvelle  et  touttes  aultres 
contraires  à  la  catholicque,  ou  bien  esté,  à  cause  d'hérésie, 
aultrefois  corrigés  par  la  justice,  ou  comprins  aux  pardons 
précédentz  touchant  les  premiers  troubles. 

Joinct  que  lesdicts  ministres  et  consistoriaulx  sont  esté  fort 
sédilieuset  facticus,  s'ingérantz  de  (■om|)aroir  et  seoir  en  plaiii 
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collège  (lu  magistrat,  lorsqu'on  y  traicle  matières  de  justice; 
molestants  sans  cesse  ledict  magistrat,  pour  avoir  douze  cens 
florins  par  an  à  la  charge  des  ecclésiasticques,  et  proposants 
avecq  toute  leur  commune  (ilz  nomment  les  réformez)  audict 
magistrat  plusieurs  pointz  et  articles  pcrniciculx  et  du  tout 
préjudiciables  à  la  foy  catholicque,  places  pieuses  et  gens  d'es- 
glise,  comme  se  peult  veoir  par  l'escript  reprenant  lesdicts 
articles  jusques  à  treize. 

Au  mois  d'octobre  audict  an,  lesdicts  esclievins  et  commune 
reçoivent  en  ladictc  ville  cent  rcytcrs  du  duc({  Casimir,  les 
accommodants  largement,  mesmes  par  voie  d'exécution  et 
employ  de  bonnes  sommes  de  deniers,  jusques  à  cent  livres 
de  groz,  de  ceux  procédants  de  la  veiidilion  des  meubles  du 
cloistre  de  Groeninghe;  aecommodans  de  service,  chasque  sep- 
maine,  et  prestz  d'argent  qu'aullrement,  les  collonel  Ryhove 
et  capitaines  ganlbois. 

En  oultre,  chargent  la  ville  de  plusieurs  rentes,  tant  à  vie 
que  héritières,  et  font  aussy  inventorier  et  saisir  les  biens  des 
ecclésiasticques,  tant  meubles  que  immeubles,  vendant  les- 
dicts meubles  jusques  à  grandes  et  excessives  sommes,  si 
comme  du  cloistre  de  Groeninghe  jusques  à  3,255  livres  9  sous 
(3  deniers  parisis;  des  frères  mineurs,  891  livres  10  sous 
parisis;  maistre  Josse  de  Mayere,  415  livres  4  sous  parisis 
(appert  de  ce  et  des  aultres  vcnditions  semblables  par  certain 
extraicl  tiré  hors  les  livres  des  vcnditions  d'icelle  ville);  pu- 
blient à  celle  fin  certain  mandement  y  envoyé  par  ceulx  de 
Gand  :  présumans  ainsi  d'usurper  le  droict  de  confiscation  qu'il 
n'appertient  à  aulcuns  subjectz  vers  leurs  concytoyens,  duquel 
ils  abusent  aussy  au  regard  des  catholicques  réfugiez  ne  se 
meslant  du  faict  de  la  guerre  ,  jusques  à  saisir  aussy  les  biens 
des  femmes  catholicques. 

Sur  la  fin  de  décembre  audict  an  78,  se  mect  en  avant  par 
le  prince  d'Orainges  telle  religionsiredc  qui  s'accepte  par  les- 
dicts de  Courtray,  tant  du  magistrat  que  xvm  hommes  que 
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notables,  contenant  toutesfois  plusieurs  poinctz  fort  préjudi- 
ciables aux  catholicques  et  gens  d'esglise. 

En  laquelle,  article  in%  entre  aultres  estant  dict  que  les  frères 
mineurs  ne  peuvent  retourner  k  leur  cloistrc  et  service  divin 
aecoustumé,  lesdicls  eschevins  et  xviii  hommes  de  Courtray, 
capitans  par  là  occasion  de  s'emparer  dudict  cloistre  et  des 
terres  y  ap])ertenantes,  soubz  umbrc  aussy  de  récompenser 
les  intéressez  par  la  nouvelle  fortification  (laquelle  récom- 
pense toutesfois  na  esté  oncques  faicte) ,  advisent  et  résoul- 
dent  de  soliciter  oclroy  vers  l'archiducq  Mathias  pour  vendre 
ledict  cloistre  avecq  lesdictes  terres  y  appertenantes  :  ce  quilz 
n'obtiennent  in  forma  qiia,  ains  seullement  pour  y  accom- 
moder lesdicts  intéressez;  et  ce  néantmoins,excédans  leur  pré- 
tendu povoir,  mectent  en  exécution  la  vente  dudict  cloistre  et 
fonds  de  terres  au  plus  olfrant. 

Et  comme  aussy,  par  le  vin''  article  de  ladicte  reliyionsvrede , 
les  gens  d'esglise  sont  chargez  de  furnir  tous  les  ans  aux  pré- 
tendu/ réformez  xn  c  florins  pour  l'entretiennement  de  leurs 
ministres  (ce  qu'ilz  nomment  ad  pins  usus),  ilz  n'ont  cessé  de 
travciller  et  conslraindre  lesdicts  gens  d'esglise  audict  furnis- 
sement,  et  ce  à  grande  oultrance  et  presse,  tant  par  envoy  de 
grand  nombre  de  soldatz  en  leurs  maisons  que  aultrement,  ce 
requérant  et  sollicitant  lesdicts  consistoriaulx.  Pour  à  quoy 
mieulx  parvenir,  ilz  impètrcnt  dudict  prince  d'Orainge  com- 
missaires particuliers,  assçavoir  Jan  van  Pottelsberge  et  le 
pensionnaire  Parmentier,  lesquelz  font  le  debvoir  à  ce  requis 
par  cotisation  et  répartition  de  ladicte  somme  entre  lesdicts 
gens  d'esglise,  poursuicle  de  lettres  exécutoriales,  persuasions 
urgentes  et  aultrement. 

Et  quoyque  jurée  et  confirmée  a  esté  fort  sollennclcment 
ladicte  religionsvrede,  tant  par  le  prince  d'Orainges  que  les- 
dicts eschevins  et  aullrcs  officiers  de  la  ville  ses  adhérens, 
ayant  aussy  ledict  prince  fnict  semblant  de  la  vouloir  intro- 
duire et  faire  cntrcirnir  par  toute  la  chaslcllenie ,  sui\anl  la 
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coniiuission  par  luy  donnée  à  quatre  personnes  dénonmaez  en 
la  copie  d'icelle,  ce  néantmoins,  voiant  icelluy  prince  d'Orainge 
et  ses  adhérens  que  ladicle  religion svrede  ne  scrvoit  assez  à 
leur  but  principal,  qu'estoit  d'amuser  le  baron  de  Montigny 
et  le  faire  quiter  la  ville  de  Menin  et  aultres  places  de  Flan- 
dres, lesdicts  de  Courtray,  suivant  l'exemple  de  ceulx  de  Gand , 
ont  bientost  après  infrainclc  ladicte  religionsvrede ,  entrants 
pesle-meslc  es  esglises  catholicques,  ybrysants  de  nouveau  les 
imaiges,  et  pilliants  lesjoyaulx  et  ornamens  quy  y  furent  remiz 
et  rapportez  à  cause  d'icelle  religionsvrede  :  de  sorte  que  de  là 
en  avant  le  service  divin  y  a  cessé  entièrement  jusques  à  la 
réduction  de  la  ville,  sans  que  l'on  aie  faict  aulcunc  démon- 
stration de  chastoy  à  l'endroict  des  soldatz  et  ceulx  de  la  com- 
mune ayans  perpétré  et  commis  ladicte  rupture. 

Or,  en  ces  termes,  pour  de  tant  plus  asseurer  leur  domina- 
tion et  perverse  religion,  ne  se  fians  lesdicts  eschcvins,  xvm 
hommes  et  consistoriaulx  encore  assez  de  chascun  d'entre  eulx, 
à  ceste  cause  les  ungs  et  les  aultres  des  principaulx,  selon  leurs 
divers  humeurs  et  inclinations,  se  sont  rassamblez  à  part  et 
ont  tenu  des  arrière-consaulx,  tant  sur  l'extirpation  des  gens 
d'csglise  et  foy  cathoiicque  que  pour  avancher  les  factions  du- 
dict  prince  d'Orainge  contre  laulliorité  du  lloy. 

Ordonnent  et  font  faire  aux  gens  d'esglise  ung  serment  bien 
estrange  et  déraisonnable,  de  tout  déroguant  à  la  dignité, 
prééminences  et  exemption  dériciale,  sans  permcctre  ausdicts 
gens  d'esglise  aulcun  délay,  ny  mcsmcs  d'ung  jour,  pour  sur 
ce  délibérer. 

Audict  mois,  comme  ceulx  à  Gand  avoyent  jjroposé  par 
Lieven  Diericx  et  aultres  députez  plusieurs  articles  préjudicia- 
bles à  la  tractation  de  la  paix  à  Collongne,  et  entre  aultres  de 
renunchicr  Sa  Majesté,  en  cas  qu'elle  n'accorde  icelle  paix 
selon  les  articles  par  eulx  proposez,  en  dedens  six  sepmaines, 
lesdicts  de  Courtray  les  ont  en  ce  oy  et  sccundé. 

Au  mois  de  juing,  se  renouvelle  la  loy  par  coniniissaires  de 
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larc'hiducq  Mallhias  et  eslatz  généraulx  ,  forinans  une  loy  sem- 
blable à  celle  de  l'an  précédent,  la  pluspart  tirée  et  formée 
desdicts  xviu  liommes  ou  de  la  mesme  loy  précédente,  propo- 
sants ung  serment  du  tout  exorbitant. 

Et  d'aultant  que  le  nom  des  xviu  hommes  estoil  devenu 
odieux,  et  que  Ton  s'en  avoit  assez  servi  pour  contreminer  aux 
niagistratz,  signamment  du  passé,  partant  on  a  laissé  arrière 
Icdict  nom  de  xvni,  et,  changeant  de  nom,  mais  non  d'effect, 
des  restans  d'entre  culx  non  constituez  en  ladicte  loy  composé 
certains  aultres  collèges  divers,  se  nommants  consaulx  de 
guerre,  maistres  de  la  fortification,  fouriers  et  portiers,  les- 
quclz  font  semblables  offices  que  les  xvni  hommes  du  passé, 
ostcnl  les  cloches  encores  jusques  lors  tolérées  en  aulcunes 
chapelles,  ne  font  aulcun  chastoy  des  insolences  et  brisement 
de  nouveau  commiz  en  icelles,  et  s'ingèrent  es  assamblées  de  la 
ville  comme  notables,  rejectans  avecq  lesdicts  nouveaulx  esche- 
vins,  entre  aultres  mauvais  offices,  la  paix  de  Colloingne. 

Au  mois  de  septembre  audict  an  79,  se  monstrent  lesdicts 
eschevins  avecq  deux  capitaines  des  soldatz,  deux  aultres  des 
bourgeois,  deux  députez  par  lesdicts  nouveaux  collèges  et  con- 
saulx de  guerre  et  fortification,  fort  partiauls  envers  Matthys 
Van  Rœulx  (qui  fut  fort  inhumainement  torturé),  VVoultcr 
Waye  et  aultres  prisonniers,  pour  l'intelligence  qu'ilz  eurent 
lors  avecq  les  S"  d'Alennes  et  Hcrpe,  touchant  la  réduction 
de  ladicte  ville  de  Çourtray,  et  salarient  du  publicq,  par 
rentes  à  vies  à  la  charge  d'icelle  ville,  ceulx  ayans  descouvert 
ladicte  intelligence. 

Le  ni'=  d'octobre  ensuivant,  se  rassamblent  lesdicts  eschevins 
avecq  lesdicts  consaulx  de  guerre,  fortificateurs,  fouriers,  por- 
tiers et  plusieurs  centeniers,  par  lesdicts  eschevins  y  admis 
avoir  voix  entre  et  parmy  les  notables  et  aultres  qui  y  peuvent 
estre  tant  seulement  appeliez  suivant  la  Caroline  de  l'an  XLI, 
y  traictants  et  délibérants  sur  l'acceptation  ou  rejection  delà 
paix  de  Colloingne,  laquelle  lesdicts  du  magistrat  cahminientde 
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fraulde  et  malice,  tellement  que  par  pluriilitc  de  voix  iccllc 
paix  y  ait  esté  rejectée,  conformément  aux  notices  de  ce  tenues 
au  livre  des  résolutions. 

Advenant  depuis  la  surprinse  de  Menin  de  la  part  des  re- 
belles, et  de  là  estant  mené  prisonnier  à  Courtray  le  pasteur 
de  Bisseghem  par-devant  lesdicts  eschevins,  ils  l'ont,  avecq  les 
ministres,  consistoriaulx,  capitaines  et  aultres  (  admis  en  leur 
chambre  eschevinale  contre  droicts  et  coustume),  fort  molesté 
et  injurié,  le  chargeant  d'eslre  traislre  et  complice  du  sieur 
d'Alennes,  leur  enncmy,  avecq  menaces  de  torture. 

Et  pour  de  plus  en  plus  diminuer  l'authorité  du  Roy,  pro- 
curent et  font  solliciter  en  Anvers  Térection  d'une  nouvelle 
chambre  des  comptes  pour  le  pays  de  Flandres,  au  lieu  de 
celle  à  Lille,  pour  en  avoir  le  siège  audict  Courtray,  et,  pour 
ester  aussy  aux  du  roy  leurs  privilèges  et  autoritez,  soli- 
citent et  prétendent  l'abollition  des  marchés  campestres,  et 
signamment  celluy  d'Yseghem ,  appartenant  au  S'  de  Raisse- 
ghem  (1),  comme  ilz  avoient  faict  es  troubles  de  l'an  59  et  40. 

Enfin  n'estant  assez  d'avoir  faict  sortir  et  retirer  voluntaire- 
ment  de  la  ville  plusieurs  gens  de  bien  catholicques,  tant 
d'esglise  qu'aultres,  par  tant  de  mauvais  traictements  de  leurs 
personnes  et  biens,  on  y  a  aussy,  par  commun  advis  desdicts 
de  la  loy  et  arrière-conseil,  résolu  et  practicqué  l'éjection 
(réèle  et  de  faict)  de  plusieurs  catholicques  s'y  estans  encores 
fyez  et  demourez,leur  envo3'ant  ung  billet  sur  le  nom  desdicts 
de  la  loy,  signé  Pottelseerghe,  desquelz  les  ungs,  après  leur 
sortie  dehors  les  portes,  furent  aussytost  aggressez  fort  inhu- 
mainement, oultre  ce  spoliez  de  leur  argent  et  accoustrement , 
et  constituez  en  mille  dangiers  de  la  mort. 

Ayant  esté  résolue,  arrestée  et  sur  main  une  aultre  sem- 


(1)  Maximilien  Vilain,  baron  de  Rassenghien,  que  les  Ganlois  avaieni 
arrêté  et  mis  en  prison. 
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blable  éjection  des  catholit-ques,  lorsque  Dieu  en  a  empesché 
rexécution  par  la  réduction  de  la  ville  à  l'obéissance  du  Roy, 
le  xxvii'  de  febvrier  en  cest  an  1380. 

(Copie  du  XVil"  siècle,  aux  Archives  du 
royaume,  collection  des  cartulaires  et  ma- 
nuscrits, MS.  400,  pp.  1-22.) 


CCCLXVI. 

Correspondance  entre  le  conseiller  Richardot  et  Philippe  de 
Marnix,  seigneur  de  Sainte- Aldegonde ,  premier  bourg- 
mestre de  la  ville  d'Anvers,  touchant  la  réconciliation  de 
celte  ville  avec  Philippe  II  (1)  :  8  juin-15  juillet  iSSo. 


I.  niarnix  à  Richardot  :  S  juin. 

Monsieur,  vostre  lettre  du  vu''  de  ce  mois  m'a  esté  rendue 
hier  environ  le  midy;  laquelle,  pour  une  infinité  de  respectz,  et 
singulièrement  pour  y  avoir  au  vray  remarqué  vostre  entière 
et  bonne  affection  envers  le  redressement  de  Testât  de  ceste 


(1)  Richardot  (Jean)  était,  en  1383,  conseiller  aux  conseils  d'État  et 
privé  des  Pays-Bas  et  président  du  conseil  d'Artois;  il  avait  toute  la  con- 
fiance d'Alexandre  Farnèse,  qui  s'était  particulièrement  servi  de  lui  dans 
les  négociations  relatives  à  la  réduction  de  Bruges,  deGand  et  de  Bruxelles. 
H  devint,  en  1397,  chef  et  président  du  conseil  privé,  dignité  qu'il  conserva 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  à  Arras,  le  5  septeml)re  1609. 

Marnix  avait  été  nommé,  le  7  novembre  1385,  par  les  états  généraux, 
premier  bourgmestre  d'Anvers,  et  il  avait  été  continué  dans  cette  charge 
le  50  novembre  1384. 

Le  31  mai  1383,  il  écrivit  .spontanément  au  prince  de  Parme  —  pour 
connaître  ses  intentions  à  l'égard  d'un  accommodement  dans  lequel  au- 
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nostre  conimiuie  pidi'ic,  ma  esté  Irès-aggréable  :  vous  «mi  re- 
merciant très-affectueusement,  et  vous  asseurant  que  tout  le 
pays  vous  en  demeurera  à  jamais  obligé.  Or,  pour  y  corres- 
pondre de  mon  costé  avecq  meilleur  fruict,  j'ay  communicqué 
le  contenu  d'icelle  avecq  aucuns  des  principaulx  de  ceste  ville 
quy  ont  le  maniement  des  affaires  en  main  ,  et  les  y  ay  trouvez 
fort  enclins  :  de  sorte  que,  s'il  vous  plaît  y  continuer  comme 
avez  commencé ,  je  ne  double  pas  que ,  avecq  la  grâce  de  Dieu , 
l'issue  en  sera  bonne  et  beureuse. 

Toucbant  le  moien  d'avancer  la  principale  négociation,  je 
trouverois  bon,  de  ma  part,  l'abbouchement  dont  faictes  men- 
tion, et  vous  asseure  que,  sur  la  simple  parole  de  ce  prince, 
lequel  je  tiens  pour  véritable  et  du  tout  syncère,  je  ne  feroye 
nulle  diflîculté  de  me  trouver  en  tel  lieu  qu'il  luy  plairoit  me 
commander.  Mais,  comme  vous  povez  estimer  qu'estant  icy 
personne  publicque  et  ne  povant  disposer  de  moy-mesme,  je 
ne  puis  m'absenler,  principalement  en  affaires  subjectes  à 
jugemens  si  divers,  sans  donner  occasion  à  souspçons  et  déf- 


raient été  compris  les  états  de  Hollande  et  de  Zélaiide  —  une  lettre  qui 
est  imprimée  dans  l'histoire  d'Anvers  {Gheschiedenis  van  Antwerpen)  de 
MM.  Merlens  et  Torfs,  t.  Vlll,  Aenhangsel ,  p.  61;  quelques  jours  aupa- 
ravant, le  26  mai,  les  Anversois,  secondés  par  les  Zélandais ,  avaient 
attaqué  la  digue  de  Couwestein ,  et ,  après  un  sanglant  combat,  ils  avaient 
été  repoussés  avec  de  grandes  pertes. 

Il  ne  paraît  pas  que  Farnèse  ait  répondu  à  cette  lettre,  et  l'on  prétend 
même  qu'elle  ne  parvint  point  en  ses  mains  :  ce  qui  est  difficile  à  croire. 

On  lira  avec  intérêt,  nous  en  sommes  persuadé,  la  correspondance  qui 
eut  lieu,  au  sujet  de  la  réduction  d'Anvers,  entre  deux  hommes  d'État 
appartenant  à  des  partis  contraires,  mais  également  distingués  par  leurs 
mérites  et  leurs  services. 

Quelques  fragments  en  sont,  du  reste ,  connus  déjà ,  M.  Th.  Juste ,  à  qui 
nous  l'avions  communiquée,  en  ayant  fait  usage  dans  la  Vie  de  Mnrnix  de 
Sninle-Aldegonde,  publiée  par  lui  en  1838,  in-8". 

.\ous  avons  fait  de  vaines  recherclies  pour  trouver  la  lettre  de  Ricliar- 
(lot  à  Marnix,  du  7  juin. 
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fiances  qui  seroient  préjudiciables  à  ce  qu'avons  en  main,  je 
vous  supplieray  ne  trouver  mauvais  que  préalablement  la 
chose  soit  communicquée  aux  membres  de  la  ville,  pour  avecq 
leur  authorisation  procéder  au  besoigné,  avecq  espoir  et  ap- 
parence d'en  tirer  quelque  bon  fruict. 

Or,  pour  ce  faire,  comme  je  ne  double  pas  que,  pour  le  pre- 
mier poinct,  on  nous  objectera  incontinent  l'union  qu'avons 
avecq  les  aultres  provinces  confédérées,  sans  la  résolution 
duquel  poinct  je  crains  que  les  affaires  seront  fort  difficiles  à 
accommoder,  ou  pour  le  moins  iront  en  longueur,  je  trouve- 
roye  du  tout  nécessaire  que  le  traicté  pust  estre  général,  et 
que  ceste  ville  demeurast  conjoincte  avecq  lesdictes  provinces, 
et  singulièrement  avecq  ceulx  de  Hollande  et  Zeelande,  puis- 
qu'il est  du  tout  notoire  que  tout  accord  que  nous  pourrions 
faire  sans  eulx  tourneroit  à  la  totale  ruyne  et  désolation  de 
ceste  ville,  tant  pour  le  regard  de  la  disette  de  toutes  néces- 
sitez en  laquelle  elle  tomberoit,  que  pour  le  deffault  de  tout 
trafficque,  négociation  et  manufaicture  :que  causeroit  mesmes 
la  ruine  de  tous  les  aultres  pays  en  général.  Or,  comme  je  me 
asseure  que  Son  Altèze  ne  désire  sinon  de  les  restablir  en  leur 
ancienne  fleur  et  prospérité,  et  remettre  la  négociation  mesmes 
es  provinces  réconciliées,  je  me  confie  tant  de  sa  débonnaireté 
et  prudence  qu'elle  ne  trouvera  ceste  considération  sinon  juste 
et  raisonnable,  et  fondée  non  pas  sur  aucune  témérité  ou  pré- 
sumption,  comme  si  nous  voulions  luy  donner  loy,  ains  sur 
ung  entier  désir  et  affection  qu'avons  au  service  de  Sa  Majesté 
et  au  bien,  repos  et  tranquillité  du  pays,  de  tant  plus  que  je 
me  persuade  qu'en  accordant  quelques  bonnes  et  raisonnables 
conditions,  et  aucunement  conformes  à  Testât  présent  d'icelles 
provinces,  il  ne  sera  trop  malaisé  de  l'obtenir,  et  quant  et 
quant  d'amener  tout  le  pays  en  général  à  une  volontaire  et 
prompte  obéissance  de  Sa  Majesté  et  ferme  accord,  repos 
et  tranquillité  de  tous  les  habilans:  dont  Son  Altèze  acquerra 
ung  los  et  gloire  immortelle  envers  la  postérité  à  jamais,  et 

Tome  ix'"%  3""^  série.  23 
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vous,  monsieur,  une  obligation  do  la  patrie  envers  vous,  pour 
leur  avoir  procuré  ung  si  grand  bien. 

Or  là-dessus  j'attcndray  au  plus  tost  vostrc  bonne  et  brefvc 
response  :  laquelle  aiant ,  ne  fauldray  incontinent  de  faire  pro- 
poser le  tout  aux  membres  de  la  ville,  et  faire  députer  gens 
authorisez  pour  entrer  en  traicté,  lequel  je  prie  Dieu  povoir 
estre  à  sa  gloire  et  au  bien  et  soulagement  de  son  peuple , 
comme  je  le  prie  pareillement  de  vous  avoir,  etc. 

Anvers,  ce  vni"  de  juing  ibSo. 

Vostre  bien  affectionné  serviteur  et  amy, 

Pli.  DE  Marnix. 

(Copie  du  temps,  aux  Archives  de  Simancas  : 
Secrelarins  provinciales ,  leg.  2554.) 

II.  RIchardot  h  niarnix   :   fli  juin. 

Monsieur,  je  receuz  hier  vostre  lettre  du  vui*"  de  ce  mois, 
à  laquelle  je  ne  respondray  aultre  chose  sur  mon  particulier' 
sinon  que  par  effect  je  monstreray,  si  je  puis,  l'affection  que 
j'ay  au  bien,  repoz  et  consolation  de  ce  peuple;  et  cela  feray- 
je  tant  plus  voluntiers  que  je  sçay  l'intention  de  mes  maislres 
estre  telle  :  je  dis  du  Roy  premièrement,  et  de  Son  Altèze,  qui 
eust  eu  pour  aggréable  de  vous  veoir  et  povoir  traicter  avecq 
vous.  Mais  ,  puisqu'il  vous  semble  aultrement,  et  que  voz  con- 
sidérations sont  de  substance,  elle  se  contentera  d'ouyr  ceulx 
qui  seront  députez  de  la  part  de  messieurs  d'Anvers  et  la 
vostre,  lesquelz  vous  pourrez  dénommer,  et  au  plus  grand 
nombre  que  faire  se  pourra ,  et  nous  en  advertir,  afin  que  l'on 
vous  envoyé  les  passe-porlz  et  asseurances  requises  en  telz 
affaires.  Et  de  ma  part  je  prie  Dieu  bénir  vostre  labeur  et  le 
mien,  et  vous  donner,  etc. 

De  Bèvres,  le  xi*"  de  juing  1585. 

(Copie  du  temps,  aux  Archives  de  Simancas  : 

Secrctarins  provinrialcf; ,  leg.  2.^."t.) 
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■II.  niariiix  à  Ktchardot  :  ûA  Jiilu. 

Monsieur,  j'ay  hier  receu  vostre  lettre  de  l'onziesmc  de  ce 
mois ,  sur  laquelle  ne  m'eslargiray  en  remerciemens  au  regard 
de  vostre  bonne  affection,  réservant  cela  pour  aultre  oportu- 
nité  qui  sera  accompagnée  des  effectz.  Seulement  vous  diray 
qu'aiant  veu  que  vostre  lettre  m'a  laissé  en  suspens  touchant 
le  principal  poinct  que  je  vous  avoye  proposé,  je  me  suis 
trouvé  en  double  de  ce  que  seroit  de  faire,  à  cause  que  la  dif- 
ficulté touchée  en  mes  dernières  n'y  estoit  aucunement  vuidée. 
Cela  est  cause  que,  Taiant  communicqué  avecq  ceulx  ausquelz 
desjà  aupai'avant  j'en  avoye  faict  ouverture,  ay  trouvé,  par 
leur  advis,  conseillé  que,  pour  éviter  prolixité  de  lettres,  n'y 
auroit  meilleur  moien  que  celluy  que  m'aviez  proposé  en  voz 
premières,  assçavoir  l'abbouchement  en  présence.  Et  partant, 
s'il  plaisoit  à  Son  Altèze  tant  m'honorer  que  d'avoir  pour  ag- 
gréable  que  je  la  vinsse  trouver,  fust  à  Burcht  ou  à  Beveren 
ou  en  tel  lieu  qu'il  luy  plairoit  me  commander,  en  m'envoiant 
ample  passe-port  et  saulf-conduict  pour  y  aller  et  retourner 
librement,  sans  y  estre  relardé,  je  me  mettroys  incontinent 
en  chemin ,  et  espère  donner  à  Son  Altèze  tel  esclaircissement 
des  affaires  qu'elle  aura  occasion  d'en  recevoir  contentement 
et  satisfaction,  et  que  les  affaires  pourront  estre  conduittes  à 
la  fin  qu'elle  a  tousjours  déclaré  et  monstre  désirer.  Sur  quoy 
attendant  vostre  response,  je  prieray  Dieu,  etc. 

D'Anvers,  le  xi''  de  juing  1385. 

'Vostre  affectionné  serviteur  et  bon  amy. 

Pu.  DE  Marnix. 

(Copie  du  temps,  aux  Archives  deSimancas; 
Secrefarias  provinciales .  les;.  Sn.'îl.) 
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lY.   nichurtiot  ik  jllarnix  :   1 S  Juin. 

Monsieur,  ce  que  je  n'ay  pas  respondu  au  principal  poinct 
de  vostre  lettre  a  esté  que  je  reniettois  le  tout  à  la  communi- 
cation, et  que  je  pensois  voz  députez  se  debvoir  icy  trouver, 
selon  que  vous  m'escriviez.  Maintenant  que  vous  trouvez  bon 
de  vous  abboucber  avecq  Son  Altèze ,  elle  sera  très-ayse  de 
vous  veoir,  et  a  singulière  satisfaction  de  la  confidence  que 
démonstrez  avoir  en  sa  parole ,  laquelle  et  à  vous  et  à  tous 
aultres  elle  maintiendra  inviolable.  Et  toutesfois,  afin  que  soyez 
encore  plus  à  repoz,  elle  m'ordonne  estre  en  Anvers  vostre 
hostager,  pendant  que  vous  serez  icy,  tant  pour  vostre  plus 
grande  asseui'ance  que  pour  aucunes  considérations  particu- 
lières qui  concernent  son  honneur  et  qu'elle  pourra  vous  dé- 
clarer de  bouche.  Ainsy,  monsieur,  si  je  n'ay  aultres  nouvelles 
de  vous,  demain  je  me  trouveray  à  Burcht  environ  les  neuf 
iieures  du  matin,  pour  vous  y  attendre,  saluer  et  passer  oultre. 
Vous  envolant,  par  ce  porteur,  le  saulf-conduict  que  m'avez 
demandé,  et  vous  priant  m'en  apporter  ung  semblable.  Et 
Dieu  veuille  que  cecy  soit  le  commencement  du  bien  que  vous 
et  moy  prétendons,  et  vous  doint,  etc. 

De  Bèvres,  le  xv""  de  juing  1585. 

(Copie  du  temps,  aux  Archives  de  Siniancas  ; 
Secretarias  provinciales,  leg.  2534.) 


V.   niarnix  à  Richardot  :   16  Jiiiu. 

Monsieur,  j'ay  hier  au  soir  receu  vos  lettres  qui  m'ont  esté 
rendues,  l'une  par  le  S*^  Van  der  Werve,  l'autre  par  nostre 
homme,  et  peu  après  le  passe-port,  que  m'a  apporté  le  tambou- 
rin. La  continuation  de  vostre  bonne  volunté  et  zèle  en  une  af- 
faire si  sainte  m'a  grandement  resjouy.  Vostre  venue  icv  en 
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forme  J'ostagcr  n'estoit  nullement  de  besoing  :  car  jà  à  Dieu 
ne  plaise  que  je  me  deffie  de  la  parole  d'ung  prince  que  j'ay 
trouvé  en  toutes  ses  actions  sincère  et  véritable.  Aussi  ne 
suis-jc  pas  ccstuy  qui  vouldroyc  présumer  de  traictcr  par 
ostagers  avecq  princes  de  telle  qualité  et  qui  ont  puissance  de 
me  commander,  oultre  ce  que  j'eusse  esté  bien  aise  de  vous, 
trouver  illccq  durant  mon  séjour,  pour  communicquer  plus  fa- 
milièrement, ainsy  que  j'avoye  espéré.  Néanlmoins,  puisqu'il 
plaît  ainsy  à  Son  Altèze,  et  que  mesmes  il  a  considérations 
particulières,  je  m'en  rcmettray  du  tout  à  sa  volunté,  pour  à 
laquelle  obéir  je  me  fusse  voluntiers  transporté  à  Burcht,  pour 
m'y  trouver  ce  matin,  n'estoit  que  rafTaire,  estant  iey  divul- 
guée, requiert  d'estre  oommunicquée  à  plusieurs  personnes  : 
ce  que  ne  s'est  peu  fî'.ire  en  si  peu  de  temps.  Et  pourtant  je 
vous  supplie  ne  trouver  mauvais,  et  m'en  excuser  vers  Son 
Altèze,  que  ce  soit  pour  demain  envers  le  midy,  lorsque  j'es- 
père, avecq  la  grâce  de  Dieu,  m'y  acheminei',  et  vous  appor- 
ter le  saulf-conduict  que  désirez.  Du  reste,  me  référant  à  nos- 
tre  enlreveue,  je  vous  présentcray  mes  très -affectueuses 
recommandations  à  voz  bonnes  grâces  ,  priant  Dieu  vous 
donner,  etc. 

D'Anvers,  le  xvi^  de  juing  1585. 

Vostre  bien  affectionné  serviteur  et  amy, 

Ph,  de  Marnix. 

(Copie  du  temps,  aux  Archives  de  Simancas  : 
Secrctarias  provinciales ,  leg.  2534.) 


VI.  niariiix  à  Ricliardot  :   16  juin. 

Monsieur,  je  suis  extrêmement  marry  de  veoir  que  l'entre- 
prinse  si  bien  pourjettée  pour  parvenir  une  fois  au  boult  de 
nos  malheurs  ne  peult   ainsy  promptement  succéder  comme 
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j'avois  espéré  et  désiré  de  tout  mon  cœur;  nniis  es  choses 
grandes  il  ne  se  fault  estonner  pour  quelque  difficulté  ou  re- 
tardement. 

Lorsque  je  receus  vos  lettres  faisantes  mention  de  m'abbou- 
cher  avec  Son  Altèze,  j'estimois  que  c'estoit  le  vray  moien 
pour  bientost  parvenir  au  bien  que  prétendons  l'ung  et 
l'aultre  :  mais,  d'aultre  oosté,  voiant  la  difficulté  qu'il  y 
avoit  à  m'absenter  sans  en  communicquer  aux  membres  de  la 
ville,  je  vous  supplioyc  me  vouloir  préalablement advertir  par 
lettres  touchant  le  scrupule  que  je  m'asseuroye  qui  nous  se- 
roit  objecté,  et  qu'après  avoir  entendu  l'intention  de  Son  Al- 
tèze, je  le  proposeroye  aux  membres,  et  feroye  députer  des 
commissaires.  Là-dessus  il  a  pieu  à  Son  Altèze  me  donner  pour 
response  que,  puisque  je  ne  trouvoye  bon  l'abbouchement, 
qu'elle  attendroit  noz  députez  en  bon  nombre.  Or,  ceste  res- 
ponse m'a  mis  en  perplexité  :  car  je  véoye  que  la  difficulté 
esmeuc  n'estoit  pas  vuidée,  et  que  toutesfois  je  ne  fcroie  nul 
avancement  de  proposer  le  faict  des  députez,  si  oc  poinct  n'es- 
toit  vuidé;  et  pourtant  j'ay  trouvé  convenir  })lustost  d'cssa}'er 
si  je  me  pourroye  abboucher  avec  Son  Altèze,  ce  qu'elle  a 
monstre  prendre  de  bonne  part  :  dont  j'ay  esté  extrêmement 
joyeux,  ne  pensant  aultre  chose,  sinon  que  j'auroye  cest  hon- 
neur de  veoir  Son  Altèze,  et  luy  discourir  ce  que  me  sembloit 
convenable  pour  le  service  de  Sa  Majesté  et  le  bien  de  ce  peu- 
ple, estant  prest  de  me  mettre  en  chemin.  Mais,  comme  l'af- 
faire a  esté  par  trop  divulguée,  tant  par  divers  rapportz  et  es- 
criptz  semez  mal  à  propos,  comme  parla  venue  du  S''Van  der 
Werve  (auquel  je  n'avoye  rien  communicqué  de  tout  cecy,  ny 
donné  charge  quelconcque  de  traitter,  ains  seulement,  sur  sa 
réquisition  d'avoir  passe-port  pour  ses  affaires  particulières, 
luy  avoyc  en  secret  permis  de  povoir  toucher  à  monseigneur 
le  conte  de  Mansfelt  qu'en  cas  que  nous  puissions  nous  pro- 
mettre une  rcligion-frcid,  que  j'espéroyc  qu'il  y  auroit  moien 
d'induire  rilollandc  et  Zcelande,  avecq  tout  le  reste  des  pro- 
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vinces  unies ,  à  la  dévotion  et  obéissance  de  Sa  Majesté),  je  n'ay 
trouvé  ne  conseillé  ny  faisable  de  me  mettre  en  chemin  sans 
le  communicquer  aux  membres,  non  pas  toutesfois  en  forme 
de  délibération  ,  mais  comme  une  chose  que  nous  avions  réso- 
lue. Or  là-dessus  est  advenu  ce  dont  je  m'estoye  doublé  dès 
le  commencement:  car,  en  premier  lieu,  ilz  n'ont  voulu  en- 
tendre à  aultre  traicté  que  général,  et  puis  n'ont  trouvé  sans 
difficulté  que  je  m'y  acheminasse,  pour  les  dangers  qu'ilz  s'ima- 
ginent. Sur  quoy  comme  j'ay  usé  de  toutes  remonstrances  pos- 
sibles pour  les  faire  changer  d'opinion,  je  n'ay  sceu  obtenir 
aultre  chose,  sinon  qu'ilz  ont  prins  délibération  (ce  qu'ilz  ap- 
pellent aclderraedl)  jusques  à  mardy  prochain. 

Cela  est  cause  qii  à  mon  grand  regret,  je  vous  escrys  la  pré- 
sente pour  vous  supplier,  monsieur,  de  ne  me  vouloir  imputer 
ceste  faulte,  comme  si,  ou  par  légèreté,  ou  par  quelque  aultre 
passion,  je  retardoye  cesle  affaire,  laquelle  j'estime  très-utile 
et  très-saincte,  mais  considérer  qu'en  choses  de  grande  cou- 
séquence,  telles  que  j'estime  ceste -cy,  s'offrent  tousjours 
dilïicultez  et  retardemens,  lesquel  il  fault  surmonter  par 
constance  et  magnanimité.  De  ma  part ,  je  demeure  en  ma 
première  résolution  ;  et  je  tascheray  d'obtenir  congé  de 
povoir  m'achemincr  vers  Son  Altèze,  à  quelque  pris  que  ce 
soit,  et  espère  d'en  venir  au  boult  ledict  jour  de  mardy  ou 
merquedy  :  dont  ne  fauldray  de  vous  advertir  en  temps.  Et  si, 
par  aventure,  n'en  povoye  achever,  comme  les  humeurs  du 
peuple  sont  divers,  je  vous  prie  de  croire  que  ne  fauldray  en 
toutes  façons  à  procurer  ce  que  desjà  j'ay  promis,  et  tascher, 
par  tous  moiens,  que  nous  puissions  venir  à  une  fin  de  ceste 
guerre,  laquelle,  pour  une  inlinité  de  respectz,  m'ennuye 
extrêmement.  Cependant  je  me  confieray  tant  de  vostre  syn- 
cérité  et  preudhommie  qu'il  vous  plaira  faire  mes  excuses  vers 
Son  Altèze,  et  la  supplier  très-humblement  qu'elle  ne  prenne 
ce  dilay  de  mauvaise  part,  et  ne  veuUe  pourtant  concevoir  au- 


(  338  ) 

ciine  incligiialioii  contre  ce  peuple,  lequel,  j'espère,  se  laissera 
mener  par  la  raison. 

Sur  ce  ,  me  recommandant  Irès-affectionnéement  à  voz 
bonnes  grâces,  je  prieray  lEtcrnel  vous  donner,  etc. 

D'Anvers,  le  xvi'dcjuing  1585. 

L'entièremenl  vostrc  all'ectionnë  serviteur  et  aniy, 
Ph.  de  Maunix. 

En  iing  petit  billet  inséré  en  la  lettre  estait  escript  : 

Monsieur,  le  retour  de  quelque  personnage  en  ceste  ville, 
niant  csté.auprès  de  vous,  et  qui  avoit  un  passe-port  pour  aller 
en  Hollande,  a  reculé,  enaigry  et  donné  mauvaise  suspicion  au 
peuple,  de  sorte  que  je  crains  d'en  avoir  de  la  fascherie.  L'on 
vous  a  envoie,  à  ce  matin,  lettres  par  ung  tambourin.  Depuis, 
le  breedenraedt  a  este  assemblé.  De  ce  que  s'y  est  passé,  je 
l'ignore,  sans  l'oser  demander.  Je  pense  que  vous  l'entendrez 
par  celle  qui  va  avecq  cestes.  Qui  sera  l'endroit  où  je  finiray  la 
présente,  escripte  en  baste  ce  dimence,  du  soir. 

(Copie  du  temps ,  aux  Archives  de  Simancas  ; 
Secrelarias  provinciales ,  leg.  2534.) 

YII.   Riehai'dot  à  IMnrnix  :  19  juin. 

Monsieur,  bier,  estant  à  Burcbt,  où  je  vous  attendois,  je  re- 
ceus  celle  que  le  tambourin  m'apporta,  et  ce  matin  m'est  venue 
l'aultre,  que  j'ay  au  mesrae  instant  communicqué  à  Son  Altèze. 
Elle  ne  s'est  en  rien  estonnée  du  contenu,  bien  cognoissant 
qu'il  n'y  a  rien  d'extraordinaire,  et  que  les  peuples  de  leur 
naturel  sontsubjectz  à  lelz  mouvemens,  puisque  les  bumeurs 
sont  divers,  et  que  tous  ne  sont  également  capables  de  raison. 
Ce  qui  a  meu  Son  Altèze  à  vouloir  vous  escouter,  a  esté  le  seul 
zèle  qu'elle  a  au  bien  de  ce  pauvre  pays,  et  particulièrement  de 
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cesle  ville,  pour  non  la  laisser  tomber  eu  j)lus  grande  extré- 
luilé.  Mais,  où  l'on  seroit  si  mal  advisé  que  de  ne  tenir  compte 
de  ceslc  sienne  doulceur  cl  bonne  volunlé,  tousjours  est-elle 
résolue,  ou  de  l'avoir  par  quelque  bout  que  ce  soit,  avecq  l'as- 
sistence  de  Dieu ,  ou  d'y  mourir  avceq  tous  eeulx  de  sa  suyte; 
et  vous  sçavez,  monsieur,  en  quelz  termes  elle  se  trouve  et  se 
trouveroit  à  la  longue,  et  quelle  n'est  pas  pour  résister  à  la 
puissance  d'ung  si  grand  roy,  qui  mettra  toutes  ses  couronnes 
pluslost  que  abandonner  ceste  enlreprinse.  Cependant  il  nous 
desplaît  de  ce  retardement,  non  pas  que  nous  veuUions  vous 
précipiter,  et  que  ne  nous  soyez  le  très-bien  venu  quand  il 
vous  plaira  prendre  la  peine  et  que  la  disposition  de  voz  af- 
faires le  permettra ,  mais  pour  le  dégoust  qu'aucuns  de  ce 
peuple  semblent  prendre  que,  sans  participation  de  tous, 
nous  soyons  venuz  si  avant,  ores  que  je  me  confie  que  tous  de- 
meureront satisfaictz  quand  ilz  entendront  la  sincérité  de  noz 
intentions. 

Des  rapportz  et  escriptz  que  dictes  estre  semez  mal  à  propos 
nous  sommes  innoccns,  n'ayant  esté  faicte  cbose  semblable, 
ny  par  nostre  cbarge,  ny  de  nostre  adveu.  Que  si  le  S""  Van  der 
Werve,  pour  l'affection  qu'il  a  à  la  paix,  a  faict  instance  d'estrc 
dépesché,  il  en  mérite  louange  plustost  que  réprébension , 
ores  qu'il  y  eust  eu  quelque  cbose  d'indiscret  :  vous  asseurant 
loutesfois  que  je  n'ay  oncques  voulu  luy  donner  part  de  ce 
que  nous  traictions,  sinon,  en  général,  que  j'avois  lettres  de 
vous  et  vous  de  moy,  et  que  je  vous  jugeois  très-désireux  du 
repos  publicque;  et  quand  je  l'ay  renvoie,  ce  a  esté  à  sa  pour- 
suyte  et  pour  donner  à  tous  plus  grande  confidence.  Mon 
allée  estoit  pour  les  causes  que  je  vous  ay  escri])t,  et  quant  et 
quant  (1)  pour,  avecq  une  lettre  de  crédence  que  je  portois, 
saluer  messieurs  du  magistrat,  et  les  as^curer  de  la  bonne  et 
saincte  intention  de  Son  Altèze.  Et  cela  faisions-nous  pour  ce 


(1)  Quant  ri  quant ,  en  même  temps. 
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que  vous-mesmes,  doiz  le  coinmenceinciit,  avez  désiré  que 
l'on  leur  escripvît.  Par  où  vous  voyez  que  noslre  but  est  bon. 
Dieu  fera  le  surplus,  s'il  luy  plail. 

Touchant  le  poinct  principal,  il  n'y  a  pourquoy  doubter  que 
la  réconciliation  générale  no  nous  fût  plus  aggréablc  que  la 
particulière  d'une  seule  ville;  mais,  comme  cela  ne  se  peult 
faire  sans  longueur,  à  quel  propos  retarder  ce  d'Anvers,  que 
pourroit  cependant  périr?  Dum  Roma  consulitur,  périt  Sa- 
guntum.  Faictes  ce  d'Anvers,  et  continuez  pour  Holande, 
Zeelande  et  ce  qui  est  de  plus,  car  nous  tous  vous  honore- 
rons ,  et  acquerrez  gloire  vers  la  postérité.  Bref,  monsieur, 
mettez-vous  à  repos,  car  Son  Altèze  n'est  en  rien  mal  satis- 
faicte  de  vous,  ny  facile  à  concevoir  quelque  indignation  contre 
ce  pauvre  peuple,  ains  est  plustost  pour  compatir  à  ses  infir- 
mitez  que  pour  s'en  offenser.  Bien  diray-jc  que  le  trop  dilayer 
et  le  tenter  de  nouveau,  comme  l'on  nous  dit  les  IloUandois 
vouloir  faire,  détériorera  le  party;  et  Dieu  m'est  à  tesmoiiig 
qu'il  m'en  déplairoitjusques  à  lame.  Je  le  prie  vous  donner,  etc. 

De  Bèvres-lcz-Anvers,  le  xvu''  dcjuing  1585. 

(Copie  du  temps,  aux  Archives  de  Simancas  : 

Secretarias  provinciales ,  leg.  255  i  ) 

Tlll.   Ittchardot  à  Marnix  :   4  9  juin. 

Monsieur,  je  vous  fays  ces  deux  motz  à  part  pour  vous 
asseurer  que  ceste  faulte  ne  s'impute  ny  à  légèreté  ny  à  pas- 
sion vostre,  ains  que  sommes  persuadez  que  vous  procédez  de 
bon  pied.  Ce  qui  me  desplaît  est  l'alarme  qu'hier  après  disner 
l'on  vous  feit,  selon  que  ce  porteur  m'a  conté  car,  quoy  qu'il 
en  soit,  les  gouvernemens  populaires  sont  plains  de  mil  ha- 
sardz,  et  il  me  desplairoit  infiniment  que  vous  eussiez  mal  : 
ce  que  je  diz  non  pas  pour  vous  intimider,  me  confiant  que 
Dieu  vous  gardera  et  qu'avez  de  la  prudence  assez  pour  y 
remédier,  mais  pour  l'affection  <|ue  je  vous  porte,  et  pour 
le  respect  de  voz  vertuz,  et  pour  ce  ([ue  j'estime  vous  serez 
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iiislriimcnl  d'ung  très-grand  bien.  Dont  je  prie  Dieu,  mon- 
sieur, vous  donner  la  grâce,  etc. 

De  Bèvres-Iez-Anvers,  le  xvn'  de  juing  loSo. 

(Copie  du  lenips,  aux  Archives  de  Siniaiicas: 
Secretarias  provinciales ,  ieg.  2334.) 


■  X.   Maruix  à  Iticliardot  :  ZS  juiu. 

Monsieur,  j'espéroye,  sur  la  négociation  dernièrement  entre 
nous  encommencée  par  lettres,  que  les  effectz  en  fussent  in- 
continent suyviz  conformes  à  l'affection  que  nous  apportions, 
de  coslé  et  d'aultre,  au  Lien  et  soulagement  de  nostrc  povre 
patrie.  3Iais,  comme  la  disposition  des  affaires  requëroit  que 
la  chose  fust  communicquée  aux  membres  de  ceste  ville , 
l'effect  en  a  esté  retardé,  comme  je  vous  ay  escrit,  tant  pour 
la  diversité  d'humeurs  et  que  le  peuple,  n'y  estant  encor  pré- 
paré ,  le  trouvoit  fort  nouveau ,  comme  pour  ce  qu'ilz  n'es- 
toient  nullement  dadvis  d'entrer  en  traicté  autre  que  généi'al. 
Et  comme  là-dessus  ilz  ne  voulurent  permettre  que  l'on  passast 
oultre,  je  nay  osé  m'avancer  à  donner  aucune  rcsponse  sur 
vostredicle  lettre  (1),  jugeant  qu'il  valoit  mieux  ung  peu  tem- 
poriser, pour  avecq  loisir  encheminer  les  impressions  du 
peuple  au  sentier  delà  raison ,  que,  en  précipitant,  donner  occa- 
sion à  quelque  aigreur  ou  altération  qui  légèrement  eust  peu 
estre  causée  par  soupçons  cl  defliances  aisées  à  pulluler  en 
une  ville  si  populeuse  et  de  si  diverses  humeurs.  A  cela  m'a 
conforté  vostre  lettre  mcsme,  monsieur,  et  la  singulière  pru- 
dence et  modération  que,  par  le  contenu d'icelle,j'ay  remarqué 
en  Son  Altèze,  qui  ma  faict  prendre  telle  confiance  d'elle,  que 
dès  lors  je  me  résoluz  à  poursuv  vrc,  à  la  première  oportunité, 
ladicte  négociation. 

(1)  Celiedu  17  juin,  ir  Vil. 
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Or,  voianl  maintenanl  que  le  temps  a  conduit  les  humours 
à  plus  grande  maturité  de  conseil ,  se  trouvant  aydé  des  induc- 
tions qu'on  y  a  usé,  je  me  suis  tant  persuadé  de  ladicte  dé- 
bonnaireté  et  clémence  de  Son  Allèze  qu'elle  ne  prcndroit  ce 
petit  dilay  de  mauvaise  part ,  ains,  se  trouvant  tousjours  en  la 
mcsme  affection  du  passé,  se  monstrcroit  aussi  prompte  et 
encline  à  recevoir  ce  peuple  en  grâce,  et  luy  ottroyer  moyens 
et  conditions  de  povoir  se  maintenir  en  ung  heureux  repos, 
soubz  la  prompte  et  voluntaire  obéissance  de  Sa  Majesté  et 
d'icelle  Son  Altèze,  comme  elle  a  esté  auparavant,  de  tant  plus 
que  vostredicte  lettre  m'en  a  donné  ferme  espérance.  Ce  néant- 
moins,  avant  que  passer  oultre,  j'ay  bien  voulu  vous  escrire 
ce  mot,  pour  vous  supplier  d'en  estrc  adverty  particulière- 
ment, afin  que,  s'il  est  ainsy  comme  j'espère  et  m'en  tiens 
asseuré,  nous  puissions  icy  disposer  tellement  les  affaires, 
que  au  plustost  puissions  députer  hommes  authorisez  pour  en- 
trer en  communication  et  entendre  de  plus  près  l'intention  et 
volunté  de  Son  Altèze  :  m'asseurant  que,  si  elle  se  monstre 
telle  en  cest  endroict  que  je  me  prometz  de  sa  débonnaireté  et 
prudence,  la  chose  ne  passera  pas  long  temps  sans  en  veoir  tel 
fruict  que  elle  désire  et  qui  réussisse  à  l'accroissement  de  sa 
gloire  et  réputation,  et  au  soulagement  de  ce  povre  peuple. 
Sur  quoy  attendant  vostre  bonne  et  brcfve  rcsponce,  ne  lais- 
seray  cependant  de  préparer  icy  toutes  les  affaires,  et  prier 
Dieu  qu'il  y  veuille  donner  sa  grâce  et  bénédiction,  comme 
je  le  prie  aussi  vous  donner,  monsieur,  en  santé  vie  heureuse 
et  longue,  me  recommandant  très-affectueusement  à  vos  bonnes 
grâces. 

Escrit  à  Anvers,  ce  xxvin*^  de  juing  1585. 

Vostre  affectionné  serviteur  et  entier  amy, 

Ph.  de  Marnix. 

(O)i^inal  aiilot;raph(>,  aux  Archives  du  lovaiinip.) 
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X.   HIchurdot  à  Mornix  :  30  Juin. 

Monsieur,  je  n'cspérois  pas  moins  que  vous  bon  .succès  de 
Ja  négociation  par  nous  cncomniencée,  et  le  ilé;irois  infini- 
ment, pour  l'affection  que  j'ay  au  bien  de  ce  pauvre  peuple  et 
au  repos  de  tout  le  pays.  Mais  et  vostre  long  silence,  et  les  bra- 
vades et  impertinentes  démonstrations  dont  ont  usé  aulcuns 
des  vostres,  m'ont  faict  quasi  changer  d'opinion  et  céder  à 
eeulx  qui  préféroient  le  juste  chastoy  à  la  doulceur  dont  mon 
maistre  vouloit  user.  Je  confesse  qu'en  une  ville  si  populeuse 
il  y  a  beaucoup  de  divers  humeurs,  et  qu'il  est  mal  possible 
de  rendre  tous  également  capables  de  raison  :  mais,  si  le  temps 
est  celuy  qui  descouvre  toute  chose  et  donne  moyen  de  dis- 
cerner le  bien  du  mal,  il  a  esté  plus  que  suiïîssant  à  ce  peuple 
pour  une  fois  se  recognoistre  et  ne  se  perdre  follement,  à  l'ap- 
pétit d'aucuns  particuliers  malintentionez  qui,  s'appuyans  sur 
ung  peu  de  vent  qui  souflloit  les  jours  passez,  ont  esté  cause 
de  ce  qu'à  mon  très-grand  regret  avez  veu  ces  deux  jours 
entour  de  vostre  ville,  et  que  le  mesme  s'exécute  vers  la 
pauvre  et  désolée  ville  de  Malines.  En  somme,  ce  sont  ces  bons 
et  zéleux  patriotes  qui  ruynent  leur  misérable  patrie,  misé- 
rable, dis-je,  d'avoir  produit  telz  avortons.  Mais,  pour  changer 
de  propos,  je  n'ay  sceu  plustost  vous  respondre,  pour  l'ab- 
sence de  Son  Altèze,  qui  retourna  seulement  hier  au  soir,  et 
laquelle,  nonobstant  le  très -juste  resentiment  qu'elle  peult 
avoir,  est  contente  de  recevoir  et  bénignement  escouter  ceulx 
qu'on  vouldra  luy  envoler.  S'il  se  faict  tost,  tant  mieux  pour 
eulx,  car  je  sçay  de  quel  préjudice  leur  est  le  délay  de  ces 
quinze  jours.  Et  si  vous,  monsieur,  de  qui  plusieurs  jugent 
sinistrement,  comme  si  vostre  but  estoit  de  nous  circumvenir, 
voulez  procéder  rondement  et  sincèrement,  comme  je  croy 
fermement  vous  voulez,  asseurez-vous  que  vous  serez  corres- 
pondu et  que  je,  de  mon  costé,  feray  près  de  mon  maistre 


(  544  ) 

tout  ce  qui  nie  sera  humainement  possii)le  pour  le  soulage- 
ment et  consolation   de  ce  peuple.  Qu'est  l'euflroit  où,  me 
recommandant  très -affectueusement   à   voz   bonnes  grâces, 
je  prie  le  Créateur  vous  donner,  monsieur,  ce  que  désirez. 
De  Bcvere,  ce  dernier  de  juing  1S85. 

(Minute,  aux  Archives  du  royaume,  colieclion 
tle  l'Audience.) 

XI.  Rlchurdot  à  Marnlx  :  f''  juillet. 

• 

Monsieur,  je  receus  devant-hier  vostre  lettre  du  xxviu^  du 
passé,  à  laquelle  je  n'ay  sceu  plus  tost  respondre  pour  l'ab- 
sence de  Son  Altèze,  qui  retourna  seulement  hier  au  soir.  Et 
luy  aiant  ce  matin  discouru  et  communicqué  le  tout,  elle, 
nonobstant  le  juste  resentiment  qu'elle  peult  avoir  de  ce  que 
s'est  passé  dois  noz  dernières  ,  se  contente  de  recevoir  et  béni- 
gnement  escouter  ceulx  qu'on  vouldra  luy  envoier,  afin  que 
le  monde  cognoisse  qu'elle  désire  le  bien  et  repos  de  ce  pauvre 
peuple,  pour  le  respect  duquel  elle  a  différé  jusques  à  l'extrême 
de  faire  ce  qui  s'est  faict,  ces  deux  ou  trois  jours,  entour  les 
villes  d'Anvers  et  Malines.  Dieu  veuille  que  l'on  ne  vienne  à 
plus  grande  extrémité,  et  vous  doinct,  monsieur,  sa  saincte 
grâce,  me  recommandant  très-affectueusement  à  la  vostre. 

De  Bevere,  ce  premier  de  juillet  1585. 

(Minute,  aux  Archives  du  royaume,  collection 
de  TAudience.) 


XII.  Maruix  à  Rfchardot  :  5  juillet. 

Monsieur,  sur  la  response  que  m'avez  envoiée  du  premier  de 
juillet,  laquelle  j'ay  receue  le  lendemain,  nous  avons  hier  faict 
assembler  le  breedenraedt  ou  grand  conseil  des  membres  de 
la  ville,  auquel  j'ay  fort  amplement  proposé,  de  la  part  du  ma- 
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gistral,  les  raisons  pour  lesquelles  nous  trouvions  bon  de  eon- 
tinucr  la  négociation  cncommencée,  laquelle  avoit  esté  entre- 
rompue  par  la  diflieulté,  qu'ilz  avoienl  interjette,  de  rien 
vouloir  faire  sans  le  consentement  de  leurs  confédérez  :  les 
requérant  de  vouloir,  sans  attendre  plus  longtemps  après  le- 
dict  consentement,  députer  de  leur  part  quelques  commis- 
saires vers  Son  Altèze,  comme  nous  estions  prestz  de  faire  de 
la  nostre. 

Or  là-dessus  ilz  ont  prins  arrière-conseil  (à  leur  façon  ac- 
cousturaée)  jusques  au  jour  de  demain.  Et  comme  je  tiens  pour 
certain,  veu  les  préparations  et  bons  offices  qui  y  ont  esté  faictz 
cependant,  au  moien  dcsquelz  toutes  les  difficultez  ont  esté  os- 
tées,  qu'ilz  ne  fauldront  à  le  trouver  bon  et  nommer  à  cest  ef- 
fect  aucuns  députez  de  leur  part,  je  vous  ay  bien  voulu  escrire 
ce  mol  pour  vous  prier  de  maintenir  tousjours  Son  Altèze  en 
bonne  volonté  envers  ces  pays  :  espérant  que  bientost  noz  dé- 
putez, ensemble  avecq  ceulx  de  Malines,  se  trouveront  par  de- 
là, après  avoir  receu  les  passe-portz  requis  de  Son  Altèze. 

Je  ne  sçay  encor  si  je  m'y  trouveray,  combien  que  j'espère 
qu'ouy,  si  l'on  me  permet  de  m'éloigner  si  longtemps  d'icy. 
Quoy  qu'il  en  soit ,  je  vous  supplie  de  croire  que  je  y  ay  ap- 
porté et  y  apporteray  toute  sincérité  de  ma  part,  quoyque  l'on 
me  tasche  de  calumnier  tant  envers  l'une  part  que  l'aultre,  et 
que  je  surmonteray  par  mon  innocence  toute  la  malice  de  mes 
adversaires  et  mesdisans.  Et  s'il  plaît  à  Son  Altèze  s'eslargir 
tant  que,  pour  le  repos  et  tranquillité  de  ces  pays,  et  pour 
une  fois  retrancher  toutes  occasions  de  diffidence,  que  de  nous 
ottroyer  quelque  liberté  de  nostre  religion,  je  m'ose  promettre 
que  je  luy  feray  tel  et  si  fidèle  service,  qu'elle  aura  occasion 
d'en  recevoir  contentement  et  satisfaction  ,  ainsy  que  j'espère 
luy  donner  à  cognoistre,  si  j'ay  cest  honneur  de  luy  baiser  les 
mains. 

Cependant  je  vous  prie  croire,  monsieur,  que,  selon  l'im- 
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poi'tance  de  l'affaire  et  les  dilïioultez  qui  s'y  sont  présentées, 
voiras  plus  grandes  que  je  ne  rn'estoye  imaginé,  on  n'y  a  peu 
user  plus  de  hastc  et  de  diligence  que  l'on  n'a  faict.  Et  sur  ce, 
me  recommandant  très-affectueusoment  en  voz  bonnes  grâces, 
je  prieray  Dieu  vous  donner,  monsieur,  le  comble  des  siennes 
sainctes,  etc. 

D'Anvers,  le  v*^  de  juillet  1585. 

Vostre  affectionné  serviteur  et  amy, 

Ph.  de  Marnix. 

(Copie  du  temps,  aux  Archives  de  Simancas  : 
Secretarias  provinciales ,  leg.  2334.) 


XIII.  Richardot  &  niarnix  :  «juillet. 

Monsieur,  la  nuict  passée  j'ay  receu  vostre  lettre,  à  laquelle 
il  ne  gist  aultre  response,  sinon  que  nous  envolerons  le  saulf- 
conduyt,  si  l'on  se  résoult  de  venir,  ne  m'esbayssant  de  la  lon- 
gueur que  est  entrevenue  en  ceste  négociation,  puisque  telz 
affaires  ne  se  peuvent  jetter  en  moule  :  il  est  vray  que  par 
trop  attendre  pourroient  succéder  choses  qui  nous  fcroient 
changer  de  volunté.  Et  afin  qu'ayez  part  de  nos  nouvelles,  je 
vous  envoie  copie  de  la  lettre  qui  nous  vint  devant-hier  de 
Tassis,  qui  est  soubz  Verdugo,  par  où  vous  verrez  ce  qui  s'est 
exploicté  contre  le  comte  de  Moeurs  et  Schenck,  où  Villers  est 
demeuré  prisonnier,  duquel  je  sçay  quel  compte  on  doibt  tenir. 
Et  ne  pensez  pas  que  je  vous  mente  :  car  en  ce  cas  dois  main- 
tenant je  vous  consens  de  ne  me  croire  en  chose  que  ce  soit, 
ny  mesmes  en  ce  que  possible  nous  debverons  traicter  par  en- 
semble. 

Hier  le  marquis  del  Vasto,  retournant  de  voz  faulxbourgz 
avecq  quelques  trouppes  de  nostre  cavallerie,  rencontra  for- 
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tuilement  environ  deux  cens  chevaulx  venons  de  Berglies.des- 
quelz  sont  demeurez  sur  la  place  environ  qualtre-vingtz.  Ces- 
tuy  vostre  tambourin  vous  dira  avoir  veu  le  capitaine  Bachx  et 
son  frère,  les  luy  ayant  faict  veoir  afin  qu'il  vous  en  porte  les 
nouvelles.  En  somme,  je  ne  voy  pas  qu  il  vous  en  vienne  beau- 
coup de  bonnes,  et  me  semble  que  ces  messieurs  qui  se  mons- 
trent  si  rétifz  à  la  paix  pourroient  à  la  longue  se  repentir.  Dieu 
remédiera  à  tout,  s'il  luy  plait,  lequel  je  prie,  en  me  recomman- 
dant très-affectueusement  à  vos  bonnes  grâces,  vous  donner,  etc. 
De  Bèvres-lez- Anvers,  le  vi"  de  juillet  1583. 

(Copie  du  temps,  aux  Archives  de  Siniancas  : 
Secrelarias  provinciales ,  leg.  2r»5-i.) 

TtlW.  IWarnlx  h  Rtchardot  :    9  juillet. 

Monsieur,  suy\  ant  ce  qu'avant-hier  je  vous  eserivis  par  ce 
mesme  tambourin  que  m'a  rapporté  vostre  response,  le  con- 
seil des  membres  de  ceste  ville  s'est  assemblé  hier,  et  a  ac- 
cordé et  trouvé  bon  d'envoier,  tant  en  nostre  nom  que  celuy 
de  ceulx  de  Malines,  qui  ont  désiré  y  estre  comprins,  des  dé- 
putez vers  Son  Altèze,  pour  entrer  en  conférence  et  commu- 
nication sur  le  traiclé  de  réconciliation,  aiant  à  cest  effect  ag- 
gréé  ceulx  que  le  magistrat  leur  avoit  nommez',  assçavoir  : 
monsieur  de  Duffel,  nommé  Guillaume  de  Mérode,  monsieur 
de  Schoonhoven,  eschevin  de  la  ville  d'Anvers,  le  sieur  An- 
drieu  Hcssels  et  moy.  Il  vous  plaira  doncq,  puisque  jusques 
ores  vous  vous  estes  si  bien  et  fidèlement  emploie  en  ceste  af- 
faire, nous  faire  avoir  ample  passe-port  pour  y  aller  et  venir  : 
vous  suppliant,  comme  les  membres  dudict  conseil  ont  parti- 
culièrement stipulé  qu'au  passe-port  y  auroit  expresse  clausulc 
de  povoir,  à  toutes  occasions  et  occurrences  et  quand  bon  leur 
sembleroit,  librement  retourner,  sans  y  estre  retardé  ou  dé- 
tenu, qu'en  cela  leur  soit  donné  satisfaction;  espérant  qu'a- 
près-demain, ou  pour  le  plus  tard  nicrcrcdy.  nous  nous  poiir- 
TOME  IX'"%  5"^"  SÉRIE.  24 
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rons  entreveoir.  A  quoy   nie  remellant   du   surplus,  je   me 
reeommanderay  très-affectueusement,  etc. 
D'Anvers ,  le  vu''  de  juillet  i  58o. 

Vostre  très-affectionné  serviteur  etamy, 
Ph.  de  Marnix. 

(Copie  du  temps,  aux  Archives  de  Simancas  : 
Secretarias  provinciales ,  leg.  2S34.) 

XT.   Richardot  à  IMarnix  :  S  juillet. 

Monsieur,  je  vous  envoie  le  saulf-conduyt  en  la  forme  que 
l'avez  demandé;  et  peuvent  messieurs  d'Anvers  s'asscurer  que 
toutes  formes,  pour  simples  qu'elles  soient,  sont  suffisantes 
avecq  ce  prince,  qui  tient  compte  de  sa  parole.  De  moy,  je  suis 
fort  ayse  que  vous  soiez  du  nombre,  pour  l'espoir  que  j'ay  que 
nous  viendrons  bientost  à  la  conclusion,  ou  du  faict,  ou  du 
failly.  Aussitost  que  nous  sçaurons  vostre  arrivée  à  Burcht, 
nous  vous  envolerons  ehevaulx  ou  chariotz,  pour  vous  ame- 
ner. Et  remettant  le  surplus  à  nostre  entrevoue,  je  me  recom- 
raanderay  bien  affectueusement  à  voz  bonnes  grâces,  etc. 

De  Bèvres ,  le  vni*  de  juillet  1 585. 

(Copie  du  temps,  aux  Archives  de  Simancas  : 

Secretarias  provinciales ,  leg.  2554.) 

'     XTI.   Marnix  à  Richardot  :  O  juillet. 

Monsieur,  sur  vostre  lettre  et  passe-port  qu'il  a  pieu  à  Son 
Altèze  nous  envoier  et  j'ay  receu  hier  au  soir,  nous  nous  met- 
trons en  chemin  cest  après-midy  avecq  la  marée,  environ  les 
trois  heures.  Or,  puisqu'il  vous  plaît  nous  faire  ce  bien  de  nous 
promettre  d'envoicr  à  Burcht  quelques  ehevaulx  ou  chariotz, 
je  vous  prie  qu'à  nostre  arrivée  illecq  nous  les  puissions  trou- 
ver prestz ,  et  que  pour  nostre  suyte  et  quelque  petit  bagage  il 
y  ait  quelque  deux  chariotz  pour  le   moins  :  car,  ores  qu'au 
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passe-port  il  n'y  ait  nulle  mention  de  la  suyte,  touteslbis  nie 
confiant  sur  vostre  lettre  et  promesse,  je  ne  feray  difficulté  , 
comme  ne  feront  les  aultres  mes  collègues,  d'y  mener  nostre 
suyte  ordinaire  et,  oultre  icelle,  ung  secrétaire  de  la  ville, 
nommé  Melchior  Suerius.  Que  si  toutesfois  vous  estimez 
qu'on  nous  en  fcroit  difficulté,  à  cause  qu'il  n'y  est  exprimé, 
je  vous  supplieray  nous  en  faire  tenir  ung  aultre,  ou  bien  nous 
mander,  par  ung  mot  de  lettre,  de  plus  près  l'intention  de  Son 
Altèze.  Sur  quoy  me  recommandant,  etc. 
D'Anvers,  le  ix*^  de  juillet  4  585. 

(Copie  du  temps,  aux  Archives  de  Siniancas  : 
Secretnrias  provinciales ,  log  2S.'54.) 

'XTII.  Marnlx  à  Rlchardot  :  15  Juillet. 

Monsieur,  nostre  retour  en  ceste  viile  fust  avant-hier  de- 
vancé par  la  nuict.  Cela  causa  que  la  négociation  fut  différée 
jusquesau  lendeuîain.  Depuis  lequel  temps  Ion  n'a  rien  obmis 
de  tout  ce  qui  se  peult  pour  venir  au  but  prétendu,  aiant  le 
mesrne  jour  faict  le  rapport  de  nostre  besoigné  au  magisti'at, 
et  puis  aux  colonnelz,  capitaines  et  doyens  des  guides.  Le  lende- 
main, qui  fut  hier,  nous  avons  faict  le  mesme  envers  le  grand 
conseil,  nonobstant  qu'il  fust  dimence,  et  mesmes  je  leur  ay 
assez  amplement  discouru  des  propos  qu'il  avoit  pieu  à  Son  Al- 
tèze de  tenir  particulièrement  avecqmoy,  pour  tant  plus  intrin- 
sèquement leur  faire  cognoistre  son  humeur  et  inclination.  Hz 
ont  prins  ferme  de  responce  jusqucs  à  mardy,  qui  sera  demain. 

Je  vous  puis  bien  asseurer,  monsieur,  que  le  peu  d'appa- 
rence et  de  la  religion  et  du  reste  des  aultres  poinctz  de  nostre 
charge  a  rendu  nostre  négociation  (ainsy  que  je  vous  avois 
prédict)  extrêmement  difficile,  et  n'a  pas  petitement  altéré  les 
cœurs,  mesme  des  catholicques  :  de  sorte  qu'en  lieu  de  mani- 
feste joye  que  Ion  apperceut  à  nostre  retour,  le  peuple  se 
trouve  généralement  abatu  en  tristesse,  prévoiant  la  ruine 
et  désolation  delà  ville  par  la  privation  de  ladicte  religion,  et 
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(le  ce  qu'ilz  craignent,  ou  introduction  des  soldatz,  ou  esla- 
blissement  de  citadelle:  deux  poinetz  mortelz  à  toute  grande 
ville  marchande. 

Je  leur  ay  représenté  la  débonnaii'eté  et  clémence  de  Son 
Altèze,  les  asseurant  que  tout  le  soulagement  qu'elle  pourra 
leur  donner  en  conservant  la  réputation  de  Sa  Magesté,  elle 
leur  donnera,  et  que,  s'il  y  a  aultrc  moyen  de  s'asseurer  de  la 
ville,  elle  ne  prétendra  de  les  charger  de  soldatz.  Cela  les  faict 
continuer  au  désir  qu'ilz  ont  à  la  paix  ,  et  j'espère  les  amènera 
a  briefve  et  bonne  fin  du  traicté.  Mais,  comme  vous  entendez 
qu'en  ung  grand  peuple,  et  mesmes  où  il  fault  user  de  l'ordre 
accoustumé  de  prendre  advis  de  divers  collèges,  l'on  n'a  si  tost 
faict ,  je  vous  prie  maintenir  tousjours  Son  Altèze  en  la  bonne 
volunté  envers  ce  peuple  :  vous  asseurant  qu'il  est  autant  rai- 
sonnable et  amateur  du  repos  que  aultre  qui  soit  en  ces  pays, 
et  par  aventure  ailleurs.  S'il  eust  pieu  à  Son  Altèze  s'eslargir 
davantaige  au  poinct  de  la  religion,  en  prenant  l'une  aussi  bien 
que  l'aultre  en  sa  protection,  et  par  ce  moyen  ostant  toute 
difïidence ,  je  m'asseure  que  dès  maintenant  elle  auroit  gaigné 
les  cœurs  de  tous  les  habitans  de  ceste  ville  en  général,  et  bien- 
tost  après  du  résidu  des  provinces  :  de  telle  façon  qu'il  n'y  au- 
roit pas  grande  peine  à  les  réduire  de  brief  toutes  soubz  l'obéis- 
sance de  Sa  Magesté,  la  clémence  et  magnanimité  de  laquelle 
eust  par  ce  moyen  esté  rendue  admirable  par  tout  le  monde  : 
m'estant  advis  que  la  réputation  des  grandz  monarques  ne  gist 
pas  tant  à  obtenir  ce  qu'ilz  pourroient  demander  des  peuples, 
qu'à  leur  octroyer,  de  libéralité  et  grâce ,  ce  dont  en  raison  et 
équité  ilz  sont  humblement  requis  d'icculx,  d'aultant  que  l'ung 
procède  ou  de  disette  ou  de  crainte  et  delïiance,  l'aultre  de 
pure  magnanimité  et  clémence,  laquelle  représente  en  eulx 
comme  au  vif  l'image  de  Dieu,  duquel  ilz  sont  lieutenans; 
joinct  que,  plus  je  considère  l'humeur  de  ce  peuple,  plus  je 
me  confirme  en  ceste  opinion ,  que  le  conseil  que  j'ay  donné 
en  cest  endroit  sera,  parle  succès  du  temps  et  l'expérience 
des  événemens,  trouvé  salutaire. 
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El  de  laid,  si  dès  l'an  soixante-six  Sa  Magesté  eust  esté 
servie  de  le  vouloir  suyvre,  ainsy  que  de  plusieurs  il  fut  con- 
seillé, je  m'asseure  que  la  mémoire  de  son  règne  auroit  esté 
consacrée  à  la  postérité  avecq  une  louange  immmortèle  de  sa- 
piencc,  de  bénignité  et  de  souveraine  félicilé,  daultant  qu'il 
auroit  peu  éviter  le  commun  malheur  ou  désastre  de  royaul- 
mcs  de  nostrc  temps ,  desquelz  la  prospérité  a  esté  disconti- 
nuée par  une  misérable  effusion  du  sang  des  subjectz,  accom- 
pagnée de  toutes  sortes  de  calamitez.  Les  premiers  empereurs 
après  ïybère  rendirent  sages  et  advisez,  premièrement  le  bon 
Trajan,  aussi  espagnol,  et  puis  Antonin,  et  Varus,  princes 
sages,  et  de  nom  et  de  faict,  pour  n'estimer  leur  grandeur 
ou  réputation  estre  lésée  en  s'accommodant  libéralement  à 
riiumeur  et  disposition  de  leurs  subjectz,  lesquelz  ilz  voyoient 
estre  meus  par  zèle  de  leur  religion,  quoyque  contraire  à 
celle  dont  eulx  faisoient  profession  et  esloientgrandz  zélateurs. 

Et  si  vous  estimez,  monsieur,  que  ceste  ville,  par  aventure, 
se  trouvera  comme  aucunes  aultres  qui,  avecq  le  bannisse- 
ment de  quelque  nombre  de  personnes,  ont  esté  contentées  de 
quitter  la  profession  de  ceste  religion ,  je  vous  puis  bien  asseu- 
rer,  en  foy  d'homme  de  bien,  que  ou  je  ne  voy  du  tout  goutte, 
ou  vous  vous  trouverez  grandement  forcompté,  d'aultant  que 
vous  verrez,  avecq  le  temps,  que  l'exil  de  ceste  religion  sera 
bientost  accompagné  du  dépeuplement  et  triste  ruine  et  déso- 
lation d'une  ville  si  principale.  Mais  cela  sera  comme  il  plaira 
à  Dieu.  Cependant  je  ne  laisseray  de  faire  tous  debvoirs  pos- 
sibles pour  les  induire  de  se  ranger  promptement  à  la  récon- 
ciliation avec  Sa  Magesté,  espérant  que  Son  Altèze,  cognois- 
sant  de  plus  près  les  humeurs  et  disposition  de  la  ville,  comme 
ung  prince  sage  et  débonnaire,  suyvra  le  conseil  qu'elle  trou- 
vera estre  le  plus  conforme  à  la  raison  et  équité. 

J'espère  que  demain  nous  aurons  response  du  bredenraet, 
et  après  nous  aurons  bientost  couché  les  articules,  pour  en- 
voyer les  députez.  Cependant  nous  adviserons  pareillement 
denvoier  vers  ceulx  d'Hollande  et  Zeelandc,  combien  que  je 


(  55i  ) 

in'asscure  que  ceslc  négociation  sera,  pour  le  regard  susdicl, 
rendue  très-diffîcile.  Mais  les  événemens  sont  en  la  main  de 
Dieu,  auquel  je  prie,  après  m'estre  Irès-affectionnéeinent 
rpconimandé  en  vos  bonnes  grâces,  vous  donner,  monsieur, 
en  santé  heureuse  et  longue  vie. 
D'Anvers  ,  ce  xv"  de  juillet  1385. 

Vostre  affectionné  serviteur  et  cher  amy, 

Ph.  de  Marnix. 

(Original,  aux  Archives  du  myaume, 
collection  de  l'Audience.) 

XTIII.  MarnIx  à  Kichardot  i   «A  juillet. 

Monsieur,  comme  j'ay  entendu  que  Son  Altèze,  estant 
offensée  des  déportemcns  des  soldats  de  Malines,  ne  vouldroil 
leur  accorder  appoinctement,  lequel  ilz  peussent  recepvoir 
avecq  l'honneur  de  la  profession  qu'ilz  font,  et  que  j'entends 
que  cela  pourroit  redondcr  au  grand  intérest  et  mesmes  à 
l'entière  ruine  de  la  ville  et  de  la  bourgeoisie  d'icelle,  j'ay  bien 
voulu  vous  prier  très-affectueusement,  par  la  présente,  de 
vouloir  intercéder  vers  Son  Altèze  aflin  quoubliant  l'excès 
que  Icsdicts  soldats  pourriont  avoir  commis,  il  luy  plaise  user 
de  clémence  et  débonnaireté  envers  iceulx.  Car,  combien  que 
je  confesse  qu'ilz  pourroient  s'estre  oubliez  allendroict  de  la 
bourgeoisie,  si  est-il  que,  soubz  correction,  il  me  samblc  ad  vis 
que,  de  les  vouloir  cbastier  parle  moyen  de  l'appoinctement, 
sera  non-seulement  dangereulx  pour  ladicte  bourgeoisie,  en 
cas  que  les  soldatz  se  résolvent  à  lexlrème,  mais  aussy  préju- 
diciable au  traicté  qui  se  pourroit  faire  avecq  icelle,  de  tant 
plus  que  desjà  le  rapport  que  nous  avons  icy  apporté  par 
escript  a  grandement  aliéné  les  cœurs  de  plusieurs  qui  aul- 
trement  y  estoient  affectionnez;  n'ayant  peu  appercevoir 
aultre  chose  sinon  que,  oullre  la  privation  de  la  religion,  on 
les  vouldroil  cncoires  cliarger  ou  de  garnison  ou  dechasleau. 
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qui  seroit  indubilablement,  et  au  jugement  de  tous  clair- 
voyans,  la  vraye  et  extrême  ruine  de  la  ville,  et  mesmes  ung 
esguillon  pour  ruiner  (1)  non-seulement  ceulx  de  cesle  ville, 
mais  après  eulx  aussy  ceulx  de  Hollande  et  Zeelande,  à  essayer 
plustost  toutes  extrémitez  que  de  s'attendre  à  la  réconcilia- 
tion ,  veu  qu'ilz  croiront  plustost  aux  effectz  qu'ilz  verront  en 
l'exemple  de  leurs  voisins,  qu'à  toutes  les  promesses  de  pa- 
rolles  qu'on  leur  sçaura  faire.  Ce  que  je  vous  prie  de  prendre 
de  la  part  de  celluy  qui  désire  user  de  toute  sincérité  et  ron- 
deur en  ccst  endroict;  et  nesouhaitte  aultre  chose  que  de  veoir 
une  bonne  et  briefve  fin  de  ceste  misérable  guerre,  et  les  pays 
remiz  en  ung  bon  et  asseuré  repos.  Or,  comme  cest  exemple  de 
Malines  servira  de  beaucoup  à  cest  effecl,  je  vous  prie  dere- 
chief  y  vouloir  tenir  la  bonne  main  comme  à  une  chose  qui 
importe  beaucoup  plus  qu'il  ne  semble  en  apparence,  de  tant 
plus  que  je  m'asseure  que  M.  de  Famars  (2)  n'a  riens  faict  que 
par  nécessité  et  pour  satisfaire  au  debvoir  de  l'obligation  qu'il 
avoit  à  son  serment,  et  que,  nous  leur  ayant  requiz  d'attendre 
jusques  à  ce  que  traictassions  joinctement  avecq  eulx,  il  est 
notoire  que  ce  faict  importe  indubitablement  beaucoup  pour 
ceste  ville.  A  quoy  me  confiant  qu'aurez  le  regard  convenable, 
je  feray  icy  fin  par  mes  très-affectueuses  recommandations  à 
voz  bonnes  grâces,  pryant  Dieu  vous  donner,  monsieur,  le 
comble  des  siennes  sainctes. 

D'Anvers,  ce  xvi*  de  juillet  1585. 

L'entièrement  vostre  affectionné  serviteur  et  bon  amy,  • 

Ph.  de  Marnix. 

(Original,  aux  Archives  du  royaume, 
collection  de  l'Audience.) 


(1)  Sic  dans  l'original.  Mais  il  est  évident  que  le  clerc  qui  a  écrit  la  lettre 
a  mal  lu  la  minute,  et  qu'au  lieu  de  ruiner,  il  y  avait  un  mol  équivalent 
à  exciter. 

(2)  Charles  de  Liévin  ,  seigneur  do  l'amars  ,  gouvei  iieur  de  Malines. 
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XIK.  Hlchurdotà  llarnix  :  13  Jutllet  IftSfi. 

Monsieur,  vous  verrez  ce  que  Son  Allèze  respond  à  mes- 
sieurs du  magistrat;  et  ne  me  reste  grand'cliose  à  dire,  sinon 
que  par-là  l'on  pcult  veoir  quelle  est  l'intention  et  bonté  de  ce 
prince,  quy  pou  voit,  au  goust  de  tout  le  monde,  chastier  ceste 
vermine,  sur  laquelle  il  avoit  entière  et  absolute  puissance,  et 
qui  l'avoit  sy  bien  mérité  pour  le  cruel  traictement  qu'elle  a 
faict  à  ceste  pauvre  bourgeoisie.  Hier  au  soir  se  despescha  en 
diligence  ung  estafette  à  M.  le  marquis  de  Renty  (1),  afin  de 
faire  ce  que  vous  et  lesdicts  sieurs  du  magistrat  demandiez. 
Et  ce  matin  nous  sont  venuz  nouvelles  du  traiclc,  que  Son 
Altèze  advoue  simplement  (2),  je  diz  pour  le  seul  respect  de 
vous  autres,  messieurs  :  car  autrement  ilz  cstoient  irrémédia- 
blement uoslres,  et  doibvcnt  confesser  qu'ilz  tiennent  tous  la 
vie  de  vous.  Les  bourgeois  n'auront  poinct  de  mal,  et  de  ce 
tenez-vous  très-asseurez  :  me  recommandant  sur  ce  très- 
aft'ectueusement  à  vos  bonnes  grâces,  et  priant  le  Créateur 
vous  donner,  monsieur,  le  comble  des  siennes  sainctes  (3). 

De  Bevere,  ce  l?*"  de  juillet  1585. 

(Minute,  aux  Archives  du  royaume,  coiieclion 
de  l'Audience.) 


(1  )  lininianuel  de  Lalaing,  marquis  de  Renly,  capitaine  général  et  grand 
bailli  de  Hainaut,  chef  des  troupes  royales  devant  Malines. 

(2)  Le  traité  fait  entre  le  marquis  de  Renty  et  le  seigneur  de  Famars 
le  17  juillet,  et  que  le  prince  de  Parme  approuva  le  19. 

(3)  Nous  nous  proposons  de  donner,  dans  une  prochaine  série  des  Ana- 
lecles,  les  négociations  du  prince  de  Parme  avec  le  magistrat  d'Anvers 
qui  se  terminèrent  par  la  réconciliation  de  celte  ville  avec  le  Roi. 
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CCCLXVII. 


Pièces  coHcemanl  la  reddiiion  de  la  ville  et  du  château  de 
Toiirnay  à  l'armée  française  commandée  par  Louis  XJV: 
50  juin  1GC7,  1"  février  et  9  mars  1GG8. 


I.  Consulte  du  conseil  d'État  :  30  Juin  4609. 

Monseigneur  (i),  ayant  veu  et  examiné  la  relation  du  23  de 
ce  mois,  cy-joincte  (!2),  de  ce  qui  se  seroit  passé  au  regard  de 
la  rendition  de  la  ville  de  Tournay,  et  délibéré  ensuite  de 
l'ordre  verbal  de  Votre  Excellence  donné  à  moy,  trésorier  gé- 
néral, si  on  n'en  feroit  point  prendre  information,  s'il  ne  con- 
vient pas  de  faire  quelque  démonstration  au  regard  de  ceux 
qui  seroient  trouvez  ne  s'y  estre  acquittez  de  leurs  debvoirs 
et  obligations,  quelle  et  par  qui  : 

Quoyque  nous  jugeons  qu'il  y  ait  peu  d'apparence  qu'une 
ville  telle  que  ledict  Tournay  puisse  avoir  esté  rendue  en  si 
peu  de  temps,  et  sans  autre  défense  que  celle  qu'on  entend 
avoir  esté  faicte  et  s'allègue  par  ladicte  relation,  sans  qu'il  y 
ait  eu  de  la  faute  de  ceux  qui  y  commandoient,  il  nous  semble 
néantmoins  qu'il  est  prématuré  de  faire  aucune  démonstration 
à  l'endroit  des  bourgeois  et  inhabitans  dudict  Tournay,  d'au- 
tant qu'ayant  pour  protecteurs  les  François,  si  on  leur  faisoit 
quelques  griefs  en  leurs  biens,  ils  pourroienl  faire  user  de 
représailles,  sans  comparaison  plus  grandes,  à  l'endroit  des 
bons  et  fidels  subjects  de  Sa  Majesté.  31ais,  comme  ladicte  re- 
lation fait  seulement  mention  de  ce  qui  s'est  passé  au  regard 
de  la  rendition  de  la  ville,  et  nullement  de  ce  qui  s'est  passé 


(1)  Le  marquis  de  Castel-Rodrjgo,  tioiivenifiir  {,'eiieral  de?  Pays-Bas. 

(2)  Cette  relation  nous  manque. 
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louchant  L-elle  du  chasteau,  qui  semble  n'avoir  tenu  pas  plus 
d'un  jour,  sans  avoir  supporté  aulcun  assault  ny  altacque  ou 
attendu  qu'il  y  auroil  eu  bresche  faicte,  et  qu'il  ne  conste  aussi 
poinct,  par  la  relation  que  dessus,  que  le  marquis  de  Traze- 
gnies  (\)  auroit  apporté  les  soings  deuz  à  empescher  les  assem- 
blées qui  ont  donné  subject  à  la  capitulation  de  la  ville,  comme 
luy  incomboit  et  est  la  première  obligation  d'un  gouverneur 
qui  se  trouve  en  une  place  siégée,  et  en  tout  cas  qu'il  n'est 
pas  demeuré  en  ladicle  assemblée,  pour  y  agir  pour  le  service 
du  Roy,  en  confortant  par  sa  présence  et  son  authorité  ceux 
qui  estoient  d'opinion  de  s'opposer  aux  ennemis,  et  taschant 
de  la  dissoudre  ou  d'encourager  ou  intimider  par  menaces  et 
voyes  de  faicl  (puisqu'il  estoit  accompagné  de  gens  de  milice) 
ceux  qui  la  vouloient  rendre,  et  surtout  empesché  la  sortie  du 
tambour  par  voyc  militaire,  en  quoy  il  pouvoit  beaucoup, 
puisqu'il  debvoit  se  servir  de  ses  cincq  voix  quil  avoit  en 
ladicte  assemblée ,  les  trois  en  qualité  de  gouverneur,  et  les 
deux  autres  comme  grand  bailly. 

De  sorte  que,  tout  ce  que  dessus  considéré,  nous  serions 
d'opinion  que  Vostre  Excellence  pourroit  faire  prendre  les  in- 
formations à  charge  et  descharge  dudict  marquis  et  autres  o(ïi- 
ciers  de  milice,  et  faire  tenir  pai'cille  information  à  charge  des 
inhabitans  qui  s'y  sont  mal  comportez  (2),  en  faisant  entendre 


(1)  Gilles-Otlion,  marquis  de  Trazegiiies,  avait  été  nommé,  par  lettres 
patentes  de  Philippe  IV  données  à  Bruxelles,  le  "il  février  1649,  «  gouver- 
»  neur  el  capitaine  des  ville  et  château  de  Tournay  et  Tournésis,  ensemble 
n  des  gens  de  pied  ordonnes  el  à  ordonner  pour  la  garde  dudit  Touinay,  « 
en  remplacement  du  duc  d'Havre,  [»romu  à  l'étal  de  gouverneur  et  capi- 
taine général  des  duché  de  Luxembourg  et  comté  de  Chiny.  11  était  aupa- 
ravant gouverneur  et  capitaine  général  des  pays  et  comlé  d'Artois.  A  la 
charge  de  gouverneur  le  marquis  de  Trazegnies  réunissait  celle  de  grand 
bailli  de  Tournay  et  Tournaisis. 

(2)  Poulrain  ,  Histoire  de  la  lyHe  et  cite  de  Tournai,  p.  -4^0,  dit  (juc  les 
inclinations  des  bourgeois  étaient  tout  espagnoles,  el  cependant  il  rap- 
porte (p.  -421)  le  discours  suivant  que  le  conseiller  pensionnainMle  liargi- 
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lesdicls  marquis  et  militaires,  et  eeu.v  qui  sortiront  suceessi- 
vcment  de  ladicte  ville ,  par  le  conseiller  commis  aux  causes 
fiscales  du  conseil  privé  et  le  surintendant  de  la  justice  mili- 
taire, les  authorisant  pour  surroguer  en  leurs  lieux  tels  fis- 
caux et  auditeurs  que,  vselon  l'exigence  des  cas,  lieux  et  qualitez 
de  personnes  à  ouyr,  ils  trouveront  convenir  :  nous  semblant 
aussi  que,  pendant  la  tenue  desdictes  informations,  Vostre 
Excellence  pourroit  faire  mettre  en  arrest  ledict  marquis  et 
officiers  militaires,  d'autant  qu'une  perte  d'une  ville  si  impor- 
tante et  d'un  chasteau  en  si  peu  d'iieures  nous  oblige  de 
conseiller  Vostre  Excellence  que,  pour  le  service  du  Roy  et 
prévenir  les  mauvais  exemples  et  conséquences  dangereuses , 
de  faire  cognoistre  à  tous  qu'elle  en  reçoit  un  grand  ressenti- 
ment, pour  renforcer  par  le  courage  le  défaut  du  nombre  de  la 
milice  du  Roy  au  regard  de  celle  des  ennemis  ;  à  quoy  nous 
nedoubtons  pas  où  Vostre  Excellence  n'apporte  tous  sessoings, 
comme  aussy  à  soulager  et  animer  les  peuples  assaillis  et  acca- 
blez de  tous  costez  par  un  si  puissant  ennemy.  Ce  qui  fait  que 
nous  nous  resjouissons  de  tant  plus  de  llieureuse  convales- 
cence de  Vostre  Excellence,  puisqu'elle  pourra  s'y  applicquer 
avecq  sa  vigilance  et  vigueur  ordinaire,  laquelle  nous  tasclie- 
rons  de  seconder  en  tout  ce  qu'il  nous  sera  possible. 

Et  cependant  nous  la  supplions  de  vouloir  puissamment 
remonstrer  à  Sa  Majesté  Testât  présent  de  ces  désolées  pro- 


bant, au  nom  du  magistral,  adressa  à  Louis  XIV  lorsque,  le  24  juin,  il 
entra  dans  la  ville  :  «  Sire,  celte  ville  dont  vous  prenez  possession  est 
»  la  fille  aînée  des  rois  de  France  ;  elle  bénit  l'heureux  jour  où  elle  se 
»  voit  rentrer  dans  le  sein  paternel ,  après  la  douleur  d'une  séparai  ion 
»  de  cent  quarante-six  ans;  elle  embrasse  vos  genoux  dans  l'espérance 
»  que  vous  aurez  pour  elle  les  tendres  égards  que  méritent  son  oiigine  el 
»  ses  malheurs,  el  qu'elle  retrouvera  dans  le  plus  grand  de  ses  rois  le 
»  meilleur  de  ses  pères.  »  L'éloquence  courlisanesque  du  sieur  de  Bargi- 
bant  ne  resta  pas  sans  récompense  :  lorsque,  peu  de  temps  après, 
Louis  XIV  érigea  à  Tournay  un  conseil  souverain  pour  loule  la  partie  des 
Pays-Bas  qu'il  avait  conquise,  il  l'en  fit  second  i)résident. 
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vinccs  affoiblies  par  de  si  longues  guerres ,  el  de  la  supplier 
de  vouloir  faire  remettre  des  notables  et  extraordinaires  re- 
mises, tant  pour  soldoyer  les  gens  de  guerre  que  d'en  lever 
des  nouveaux,  Vostre  Excellenee  estant  suflisarament  informée 
que  toutes  les  provinces  de  par  deçà,  les  ministres  et  officiers 
de  Sa  Majesté,  ontavecq  beaucoup  de  zèle  et  affection  libéra- 
lement contribué  à  mettre  en  estât  les  villes  et  places  frontières 
et  soldoyer  la  milice  :  à  quoy  ils  ne  peuvent  continuer,  faute  de 
moyens,  le  plat  pays  estant  tout  ruiné,  les  finances  du  Roy 
espuisées  et  les  estats  sans  crédit,  ainsy  qu'il  est  notoire  à 
Vostre  Excellence,  puisque  l'eslat  de  Flandres,  lequel  a  con- 
tribué de  si  immenses  sommes,  n'a,  passé  peu  de  jours,  peu 
trouver  douze  cens  florins  pour  l'entretien  des  Italiens  nou- 
vellement venus  en  ces  pays. 

Ce  que  nous  représentons  avecq  beaucoup  de  regret  à  Vostre 
Excellence,  afin  que,  Sa  Majesté  ayant  pilié  de  ses  bons,  fidels 
et  anciens  subjects,  elle  soit  tant  plus  portée  à  les  secourir  : 
à  faute  de  quoy  nous  prévoyons  la  perle  entière  de  ces  pays. 
Et  à  cest  elfect  nous  supplions  Vostre  Excellence  de  députer 
et  commettre  quelque  ministre  espagnol,  deuement  informé 
de  Testât  présent  des  affaires,  afin  de  représenter  et  solliciter 
incessamment  les  remèdes  nécessaires  pour  prévenir  les  mal- 
heurs et  désastres  que  dessus. 

Ainsy  advisé  au  conseil  d'Estat  du  Roy  tenu  à  Bruxelles,  le 
50  de  juin  1067  (1). 

DEnnetières.    p.    g.  de  Steenhuys,    Bakon    de  Poederlé. 
B.  Vander  Piet.  Blondel.  J.  B.  Bholchoven  de  Bergevck. 

(Original,  aux  Archives  du  royaume,  collection 
du  conseil  d'Élal.) 


(1)  Conformémenl  à  cette  consulte,  le  marquis  de  Castel-Rodrigo,  par 
acte  du  8  juillet  1667,  ordonna  qu'informai  ion  fût  prise  »  à  charge  et  des- 
»  charge  du  marquis  de  Trazegnies,  gouverneur  des  ville  el  chasleau  de 
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II.  Rapport  ilu  conseiller  Blondel  et  de  l'auditeur  général 
de  Blltterswyck  t  t"  février  tS6S. 

Monseigneur,  comme  il  a  pieu  à  Vostre  Excellence  de  nous 
honorer  de  sa  commission  en  date  du  8  de  juillet  de  l'an 
passé,  affîn  d'informer  à  charge  et  descharge  du  marquis  de 
Trazegnies,  au  regard  de  la  perte  soudaine  et  rendition  de  la 
ville  et  chasteau  de  Tournay  aux  armes  de  la  France,  comme 
aussy  des  officiers  militaires  qui  s'y  sont  trouvez  et  des  inhabi- 
tants qui  se  seroicnt  mal  comportez,  nous  avons,  en  vertu 
«l'icelle,  mis  en  arrest  aussy  bien  ledict  marquis  que  les  chefs 
officiers  militaires,  sçavoir  le  mestrc  de  camp  don  Jean  de 
Morphie,le  sergeant-mayor  et  capitaine  de  cavaillerie  le  comte 
de  Vertain,  Jacques  de  la  Costa,  capitaine  au  régiment  du  ducq 
deHolstain  et  le  mestre  de  camp  du  Moulin  Bernauw,  ensemble 
le  sergeant-mayor  et  lieutenant  du  chasteau  dudict  Tournay  Bal- 
dous,  et  ensuite  procédé,  par  des  informations  et  examinations 
bien  exactes  de  leurs  personnes,  tant  au  subject  de  ladicte  red- 
dition que  sur  les  comportements  particuliers  dudict  marquis. 

Et  affin  que  Vostre  Excellence  puisse  avoir  une  cognoissance 
parfaicte  du  tout,  nous  en  déduirons  les  circonstances  et  par- 


»  Tournay,  et  autres  officiers  militaires  qui  y  estoient  lors  de  la  rendition 
"  d'ieelle,  et  que  pareille  information  fîil  prise  à  charge  des  inhabitans 
»  qui  s'y  estoient  mal  comportez,  entendant  ceux  qui  successivement 
»  sortiroient  de  ladicte  ville.  »  Il  commit,  pour  y  procéder,  Pierre  Blondel , 
chevalier,  seigneur  de  Sainte-Marie-Audenhove ,  etc. ,  conseiller  aux  con- 
seils d'État  et  privé  et  commis  aux  causes  fiscales  de  ce  dernier  conseil , 
et  Pierre  Stockmans ,  conseiller  au  conseil  privé  et  commis  à  la  desservi- 
tude de  la  charge  de  surintendant  de  la  justice  militaire,  auquel  fut  sub- 
stitué ensuite  l'auditeur  général  de  Blitterswyck. 

Pendant  que  les  informations  se  prenaient,  le  marquis  de  Trazegnies,  à 
qui  il  avait  été  prescrit  de  garder  les  arrêts  chez  lui ,  présenta  requête  au 
gouverneur  général ,  afin  qu'il  lui  fût  permis,  vu  son  grand  âge,  de  prendre 
l'air  et  (lèse  |)romener.  Le  marquis  de  Castel-Rodrigo,  après  avoir  entendu 
le  conseil  d'État,  lui  accorda  celte  faveur  par  acte  du  7  septembre. 
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ticularitez  ainsy  quelles  résultent,  tant  des  responsifs  dudict 
marquis  faicts  en  divers  temps  à  nos  interrogats  que  des  dépo- 
sitions et  déclarations  de  tous  lesdicts  principaux  ofliciers  mili- 
taires et  autres  s'estant  trouvez  à  la  deffense  de  ladicte  ville ,  et 
de  certain  verbal  de  ce  faict  par  le  magistrat  de  ladicte  ville, 
soubsigné  Du  Pont,  et  des  lettres  missives  escriptes  à  Vostre 
Excellence  par  ledict  marquis  de  temps  en  temps,  et  les  res- 
ponses  à  ce  faictes  de  sa  part,  ensemble  de  nostre  besongné 
ultérieur.  Et  dirons  avec  respect  : 

Que  ladicte  ville  de  Tournay  se  trouva  investie  par  l'armée 
royale  de  France  le  mardy  au  matin,  21  de  juing  de  l'an 
16G7,  laquelle,  pendant  ce  jour  et  la  nuict  ensuivant,  il  envi- 
ronna [sic)  de  toutes  parts,  en  prenant  les  postes  tels  qu'il 
convenoit  pour  former  le  siège. 

Ce  qu'ayant  esté  rccognu  par  ledict  marquis  de  Trazegnies, 
il  fît  assembler  chez  luy  les  députez  des  corps  de  la  ville  avec 
la  pluspart  des  officiers  militaires,  pour  conjoinclement  ad- 
viscr  sur  les  moyens  d'une  bonne  deffence. 

Et  ensuite  des  résolutions  prinses,  il  distribua  prompte- 
ment  les  ordres,  et  désigna  auxdicts  officiers  les  postes  des 
dehors  que  chascun  devoit  garder  et  deiîendre,  en  partageant , 
selon  la  nécessité,  les  gens  de  guerre,  comme  aussy  les  com- 
paignies  des  esleuz  qui,  par  ordre  de  Vostre  Excellence,  avoient 
esté  levez  dans  ladicte  ville. 

Mais,  comme  l'on  recognut  d'abord  l'impossibilité  de  def- 
fcndre  toute  l'estcndue  de  la  contrescarpe  avec  un  nombre  si 
petit  de  soldats,  toute  la  gendarmerie  ne  consistant  qu'en  deux 
cent  cinquante  ou  soixante  Irlandois,  ensemble  lesdictes  com- 
paignies  d'esleuz  et  le  débris  des  compaignies  défaictes  du 
comte  d'Ursel,  et  trois  compaignies  de  cavaillerie,  par-dessus 
la  compaignie  ordinaire  du  chasteau  (1),  le  marquis  de  Trazc- 


(1)  Poutrain ,  Histoire  de  la  ville  et  cité  de  Tournai,  p.  410  et  suiv.,  ne 
donne  à  cette  ville,  pour  foute  garnison,  qu'une  compagnie  irlandaise  de 
cinquante  hommes. 
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gnics  proposa  à  ladicte  assemblée  de  sonder  les  bourgeois  et 
les  induire  d'assister  à  la  defFence  des  dehors,  en  voulant  aussy 
partager  esgallement  ladicte  résistence. 

Mais  ayant  esté  déclaré  par  ceux  du  magistrat  et  confirmé 
par  les  capitaines  des  bourgeois  et  autres  notables  de  la  ville 
que  lesdicts  bourgeois  ne  pouvoient  estre  persuadez  à  sortir 
des  portes,  il  fut  résolu  en  conseil  de  guerre  de  veiller  à  la 
deffence  des  contrescarpes  devant  les  portes,  qui  furent  sitost 
mises  en  la  plus  grande  seureté  par  des  coupures  et  retran- 
chements, et  les  postes  furent  désignez,  savoir  :  au  mestre  de 
camp  Moulin  Bernauw,  assisté  des  sieurs  du  Forest,  d'Ahermé, 
Corcelet  et  Meunier,  la  garde  des  portes  de  Valenciennes  et  de 
Saint-Martin; 

Les  portes  de  Courtray  et  de  Lille  à  Du  Pontsel,  sergeant- 
mayor  du  comte  d'Ursel,  assisté  des  barons  de  Teintigny  et  de 
Loire  ; 

La  porte  de  Marvy  au  sergeant-mayor  des  Irlandois,  assisté 
des  sieurs  de  Beaumé  et  Miromont; 

Et  la  porte  du  novitiat  des  pères  jésuites,  avec  la  garde  du 
chasteau,  au  mestre  de  camp  don  Jean  de  Morphie,  assisté  du 
baron  de  Celles  et  du  sieur  de 

La  cavaillerie  receut  pareillement  ses  postes,  et  la  bourgeoisie 
occupa  le  rampart  de  la  ville,  et  ledict  marquis  se  rendit,  la 
nuict  dumcsmc  mardy,  sur  la  maison  de  ville,  distribuant  ses 
ordres  selon  les  occurrences;  et  visitant  les  postes,  exhorloit 
un  chasqu'un  à  faire  son  devoir. 

En  ccste  sorte  passa  la  nuict,  sans  que  les  ennemis  firent  au- 
cune chose.  Mais,  le  lendemain,  estant  mcrcredy,  22  dudict 
mois,  l'on  remarquoit  qu'ils  approcboient  la  ville  de  tous 
coslez ,  pour  la  tenir  serrée  et  empescher  l'entrée  ou  sortie 
d'icelle.  Néantmoins  ils  furent  constraints  de  se  retirer  en  ar- 
rière et  hors  le  canon  que  de  la  ville  les  endommageoit,  entre- 
tenant néantmoins  les  escarmouches  tout  au  long  du  jour  par 
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des  fantassins  qui  avoient  occupé  les  ruines  et  masures  des 
maisons  bruslées  es  fauxbourgs. 

Tout  ce  nonobstant,  et  que  jusques  lors  il  n'y  avoit  encore  la 
moindre  apparence  d'attacque,  Icdict  marquis  dict  d'avoir 
esté  informé ,  dez  le  matin  du  mesmc  jour,  que  le  bruit  couroit 
que  le  roy  de  France  dcvoit  entrer  dans  la  ville  le  jour  de  Saint- 
Jean,  sans  sçavoir  d'ovi  cela  procédoit. 

Ce  fust  aussy  à  ceste  considération  qu'après  avoir  accouru 
partout  pendant  le  jour,  et  avoir  sur  la  nuict  visité  et  recognu 
les  postes,  il  se  rendit  à  la  maison  de  ville,  pour  asseurer  le 
magistrat  et  le  peuple,  comme  il  fit  tant  par  soy  que  par  des 
officiers  et  cbanoines,  que  touts  ses  soins  n'estoient  que  la  con- 
servation de  la  ville,  priant  partant  ledict  magistrat,  aussy 
bien  que  le  peuple,  d'y  vouloir  contribuer  de  leur  part,  et  de 
concerter  par  ensemble  les  moyens  les  plus  efficaces  à  la  def- 
fence  de  ladicte  place. 

Cependant  ledict  marquis  ayant  faict  recognoistre  les  assié- 
geans,il  eut  advis,  vers  les  dix  à  onze  heures  de  nuict,  qu'ils 
avoient  commencé  d'ouvrir  tranchée  vers  la  haulteur  de  Saint- 
Martin. 

Sur  quoy  s'estant  rendu  promptement  vers  ce  costé-là,  il 
commanda  du  monde  pour  entretenir  les  ennemis,  et  par  des 
escarmouches  continuelles  empescher  le  progrès  de  leur  tran- 
chée, ordonnant  de  mesmes  aux  bourgeois  qui  occupoient  le 
rarapart  de  faire  du  grand  feu  sans  relâche,  afiln  de  tant  mieux 
descouvrir  leur  dessein. 

Mais,  nonobstant  cela,  les  assiégeans,  estans  en  très-grand 
nombre,  avancèrent  leurs  travaux  en  sorte  qu'enfin  ils  firent 
leur  logement  aux  environs  la  poincfe  de  la  contrescarpe  de  la 
porte  de  Saint-Martin. 

Ce  logement,  qui  n'avoit  pu  estre  empesché,  ayant,  le  len- 
demain du  matin,  qui  fut  le  jeudy  2ô  ,  esté  recognu  par  ledict 
marquis  et  des  officiers  militaires  qui  l'accompagnoient,  il  fut 
résould  en  conseil  de  guerre  de  faire  une  sortie  pour  faire  des- 
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loger  les  ennemis  :  mais,  recognoissanl  en  après  la  foiblesse 
et  le  petit  nombre  de  la  garnison,  elle  n'auroit  allé  en  avant, 
parce  qu'ayant  la  bourgeoisie  esté  sollicitée  d'estre  de  la  partie, 
tant  par  ledict  marquis  que  par  aucuns  cbanoines,  officiers  et 
gentilsliommes,  et  que  de  bien  raille  bourgeois  qui  avoient 
promis  d'y  assister,  ils  ne  s'en  sont  présentez,  à  l'heure  assignée, 
que  six  à  sept,  et,  comme  autres  disent,  que  quinze  à  seize;  et 
fut  cause  que  ledict  marquis  fut  oblige  de  faire  terminer  le 
tout  à  quelque  escarmouche  qu'aucuns  Irlandois  portoienl 
jusques  à  dans  le  logement  des  ennemis,  dont  ils  tuèrent  plu- 
sieurs avec  le  commandant. 

Aussi  ne  trouva  ledict  marquis  convenable  de  laisser  partir 
la  cavalerie,  parce  que  l'ennemy,  estant  aussy  à  cheval  et  pou- 
vant venir  en  très-grand  nombre,  auroit  facilement  repoussé 
et  defTaict  une  si  petite  troupe,  laquelle  ne  pouvoit  estre 
soustenue  ni  espaulée  de  la  mousquclterie,  par  faullc  de  l'as- 
sistence  dcsdicls  bourgeois,  lesquels,  selon  le  dire  d'aucuns, 
en  ont  été  divertiz,  sans  sçavoir  spécifier  qui  en  fut  l'auteur. 

En  oultre,  ledict  marquis  allègue,  pour  sa  plus  grande  jus- 
tification, que  pendant  ces  escarmouches  le  baron  de  Celles, 
venant  du  rampart  et  courant  vers  luy,  luy  dict  à  l'oreille  que 
le  grand  prévost  et  les  pensionnaires  Bargibant  (I)  et  La  Ila- 
maide  esloient  regardants  sur  le  rampart  l'effect  de  ladicte 
sortie,  et  qu'en  cas  ladicte  cavalerie  auroit  esté  repoussée  et 
battue,  ils  estoient  résoluz  de  faire  aussitost  loucher  la  cha- 
made :  ce  qui  l'auroit  obligé,  par  advis  des  officiers  militaires 
qui  se  trouvoient  lors  près  de  luy,  de  retenir  ladicte  cavalerie 
et  de  laisser  seulement  agir  l'infanterie  irlandoise  en  la  ma- 
nière que  dict  est. 

Geste  circonstance  formant  dans  l'esprit  dudict  marquis  dif- 
férentes considérations,  il  commanda  à  un  chascun  de  re- 


(1)  Voy.  la  note  2  à  la  p.  ôoO. 

Tome  ix""*,  o""*  série.  âS 
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[ircndrc  ses  postes,  ainsy  riuil  fut  faiel.  clniesmc  le  capitaine 
Acosta,qui,  dèz  le  cominencement  du  siège,  avoit  mis  pied  à 
(erre  avec  sa  conipaignie,  par  ordre  du  marquis,  pour  def- 
fcndre  la  contrescarpe  de  la  porte  de  Saincl-Martin,  y  rentra 
derechef,  pour  tant  mieux  résister  aux  ennemis  qui,  de  ce 
costc-là,  avoient  commencé  l'altacque. 

Cependant,  ledict  marquis  ayant  visité  le  tout  et  donné  les 
ordres  (ju'il  trouvoit  pour  lors  convenir,  et  estant  en  chemin 
pour  se  rendre  à  la  jnaison  de  ville,  accompaigné  de  messire 
Ignace  de  Grobendoncq,  les  chanoines  ses  (ilz  et  (piclqucs  offi- 
ciers militaires,  il  fut  abordé  de  quelques  députez,  qui  luy 
pi'ièrcnt  de  se  rendre  à  ladicte  maison  de  ville,  \h  où  venants, 
lis  ont  trouvé  le  magistral  assemblé  avec  les  eslats,  ceux  du 
bailliage,  quatre  députez  du  chapitre,  le  grand  doyen  des  mes- 
licrs,  les  abbez  de  Saincl-Marcq  et  de  Saincl-Martin  et  |)lu- 
sieurs  autres,  qui  lirent  derechef  prier  ledict  marquis  de  se 
vouloir  rendre  à  l'assemblée,  comme  il  fit,  accompaigné  des 
susdicts,  ensemble  le  comte  de  Vertain,  le  colonel  don  Jean 
de  IMorphie,  le  sergeant-mayorDu  Pontsel,  lecajjitainc  Acosta 
et  quelques  autres. 

11  n'y  fut  pas  silost  arrivé  que  le  pensionnaire  La  Hamaide, 
portant  la  pirollc  au  nom  de  toute  l'assemblée,  commença 
d'exagérer  Testât  des  affaires  lors  présentes,  le  péril  évident 
qu'il  y  avoit  de  veoir  emporter  la  ville  d'emblée  et  de  se  veoir 
exposez  au  pillage,  veu  le  peu  de  résistence  de  ([uelques  Irlan- 
dois  et  le  jieu  d'espoir  qu'il  y  avoit  d'estre  secouruz,  a\ec  plu- 
sieurs autres  discours  de  ccste  nature,  disant  enfin  d  avoir' 
prins  résolution  de  capituler,  priant  ledict  marquis  d'ainsy  le 
permettre  et  de  vouloir  capituler  avec  eux. 

De  quoy  se  monstrant  ledict  marquis  tout  à  faict  surpris,  il 
auroil  faict  devoir  pour  les  en  divertir,  comme  firent  aussy  les 
autres,  en  asseurant  l'assemblée  qu'il  n'y  avoit  cncores  aucun 
danger  ni  nécessité  de  capituler,  et  qu'ayant  donné  part  à  la 
cour,  l'on  devoit  espérer  le  secours  en  bref;  et  puisque  l'en- 
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ncmy  n'avoit  encore  gaigné  un  seul  pied  de  terre  ni  lire  un 
coup  de  canon  sur  la  ville,  il  scroit  trop  peu  honorable  de  la 
rendi'e  si  laschcmcnt,  requérant  partant  ladicte  assemblée  de 
concurrir  ensemble  aux  moyens  de  se  bien  dcffendre;  adjou- 
lant  en  oultre  ledict  marquis  d'estre  résoud  de  se  sacrifier 
pour  la  deffence  de  la  place,  laquelle  luy  avoit  este  confiée 
par  Sa  Majesté;  et  quand  bien  le  peuple  ne  le  voudroit  plus 
seconder,  luy  seul,  avec  les  officiers  et  la  garnison,  deffen- 
droient  les  allacques  :  les  exortant  derechef  de  ne  point  agir 
avec  une  si  grande  précipilance,  et  que,  s'ils  vouloicnt  seule- 
ment supcrséder  jusques  au  lendemain,  on  leur  fairoit  veoir 
qu'il  n'y  avoit  le  moindre  péril  ni  nécessité  de  capituler. 

Sur  quoy  ledict  marquis  et  ceux  de  sa  suite  s'cstants  retirez 
dans  une  autre  salle  pour  attendre  leur  résolution,  ledict  pen- 
sionnaire avec  autres  députez  sont  retournez  vers  luy  jusques 
à  trois  fois  luy  dire  que,  ne  pouvans  altérer  la  résolution 
prinse,  et  luy  en  délivrant  un  acte  signé  en  date  dudict  23  juing, 
dont  la  copie  est  joincte  (1),  et  pcrsistoient  en  iccllc  et  contre- 


(1)  Voici  la  teneur  de  cet  acte  : 

«  Du  23  juing  1667. 

'^  Ayants  ceux  du  magistrat  de  cesle  ville  prié  tous  les  corps  d'icelle  de 
se  Ireuvcr  par  dépuiez  en  la  maison  de  ville,  pour  délibérer  sur  Testai 
des  affaires  présentes,  el  j  eslans  coniparuz  les  députez  de  messieurs  du 
chapitre ,  olllclers  royaux,  estais  du  plal  pays,  grand  doyen  d'iceile,  avccq 
messieurs  les  i)rélats  de  S'-Marlin  cl  S'-Marcq  :  lesquels  s'eslanls  repré- 
sentez en  quel  terme  on  esloil  à  cause  du  siège  mis  devant  icelle  par  les 
l-'rançois  el  conmie  on  se  debvoil  conduire  en  cesle  extrémité,  après  beau- 
coup de  contestations  el  raisonnements,  at  esté  résolu  d'envoj'er  députez 
lie  cbas{|ue  coips  à  monseigneur  le  marquis  de  Trazegnies,  pour  le  sup- 
plier d'avoir  agréable  de  se  trouver  en  cesle  assemblée,  pour  y  prendre, 
après  avoir  entendu  les  raisons  des  uns  el  des  autres,  telle  résolution  que 
ce  présent  estai  requiert.  A  quoy  mondicl  seigneur  marquis  de  Trazegnies 
a  ris|  (liiduque  lescLoje.N  nVs'.oienl  pas  f  nccre  en  eslal  do  prendre  d'autre 
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persisloienlà  la  protestation  dudict  marquis  qu'il  n'y  pouvoit 
(  onsentir  et  qu'il  n'y  consenliroit  jamais,  que  e'estoit  contre 
raison,  contre  l'honneur  et  contre  le  service  du  Roy;  disants 
de  plus  d'estre  résoluz  de  faire  loucher  la  chamade  et  de  ca- 
pituler avec  l'ennemy  sans  plus  attendre. 

Ledict  marquis,  ayant  jusques-là  usé  de  toutes  les  civilitez 
imaginables  pour  les  en  divertir,  ou  du  moins  obliger  de  ne 
j)oint  exécuter  si  inconsidérément  une  résolution  si  peu  con- 
venable, et  ne  pouvant  plus  dissimuler  leur  opiniâtreté  de  se 
rendre  sans  raison,  changea  de  propos  jusques  à  leur  dire 
qu'ils  esloient  des  lâches  et  perfides  au  Roy  et  gens  sans  hon- 
neur; qu'il  ne  manqucroit  d'en  faire  bon  rapport  à  Sa  Majesté 
et  à  Vostre  Excellence  :  mais  ce  fut  en  vain,  car  ledict  pension- 
naire eut  bien  la  hardiesse  de  repartir  audict  marquis  que  cela 
estoit  résolu,  et  qu'ils  rcspondroient  tousjours  bien  de  leurs 
actions. 


résolution  que  celle  de  se  bien  detl'emlre,  pour  lesmoigner  l'ubligalion  que 
l'on  al  au  service  de  Sa  Majesté,  el  que  |)our  luy,  il  esloil  disposé  d'exposer 
sa  vie  pour  une  si  juste  deffence,  el  qu'il  espéroil  que  le  corps  de  cesle 
ville  el  les  particuliers  le  seconderoienl  dans  ce  desseing,  el  continue- 
roienl  la  vigueur  qu'ils  ont  tesmoigné  jusques  à  présent,  d'aulanl  plus 
qu'il  espéroil  que  les  minisires  de  Sa  Majesté  se  disposoienl  à  le  secourir, 
el  qu'il  falloit  quelque  temps  pour  cela;  que  l'ennemy  n'ayant  commencé 
qu'à  lever  terre  le  jour  d'hier  el  estant  bien  esloigné  du  fossé  de  la  ville, 
n'ayant  tiré  aucun  coup  de  canon,  il  ne  seroit  pas  raisonnal)le,  mesme 
une  tache  à  la  réputation  de  tous,  de  prendre  autre  résolution  que  celle 
de  se  bien  defl'endre  et  attendre  une  plus  pressante  nécessité,  el  que  si 
les  bourgeois  faisoienl  quelque  dilTieullé  de  se  treuver  â  l'altacque,  il 
ollroit ,  à  la  leste  de  la  milice  qu'il  al  icy,  d'en  soustenir  les  efforts,  moyen- 
nant que  les  bourgeois  voulussent  garder  les  autres  endroicts  moings 
périlleux.  Après  quoy  monseigneur  le  marquis  s'estant  retiré  avecq  les 
officiers  militaires,  les  députez  de  chasque  corps  le  sont  venus  Ireuverdere- 
chef ,  el  luy  ont  demandé  la  permission  de  capituler  avecq  les  François.  A 
quoy  il  a  respondu  qu'il  estoit  obligé  de  respondre  de  cesle  ville,  qui  luy 
avoil  esté  confiée  par  Sa  Majesté ,  et  cpi'ainsy  il  ne  pouvoit  consentir  de  la 
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Enfin  ces(c  assemblée,  authorisée  d'une  bourgeoisie  nom- 
breuse dcssoubs  les  armes ,  se  mit  en  devoir  de  procéder  à 
l'exécution  de  leur  résolution  ,  disant  ledict  marquis  qu'il  luy 
estoit  impossible  de  s'y  opposer  autrement  qu'en  la  manière 
dessus  exprimée,  se  trouvant  sans  force  de  gens  de  guerre,  et 
estant  le  peu  qu'il  y  avoit  dispersé  en  divers  postes  dans  les 
deliors  de  la  ville. 

Et  comme  un  autre  pensionnaire  avoit  desjà  porté  les  ordres 
de  ne  plus  tirer  sur  peine  de  la  vie,  à  raison  qu'on  alloit  capi- 
tuler, mesmes  que  l'on  commençoit  desjà  de  traictcr  ledict 
marquis,  aussy  bien  que  les  autres  ofliciers  de  Sa  Majesté, 
avec  peu  de  respect  et  avec  mespris,  ledict  pensionnaire  Ila- 
maidc,  abordant  ledict  marquis  sur  la  place,  luy  demanda  en 
termes  assez  peu  respectueux  quelle  conduite  il  tiendroil  avec 
eux,  estant  retiré  dans  le  ehasteau. 


rendre  si  laschcmenl ,  puisqu'elle  n'estoit  encore  réduicte  à  ceste  extré- 
mité, et  qu'ainsy  il  leur  ordonnoil  d(!  continuer,  par  une  vigoureuse  del- 
fence,  à  lesmoigner  leur  affection  et  leur  fidélité  pour  le  Roy,  et  se  départir 
de  la  résolution  de  rendre  la  ville  de  ceste  importance  ,  sans  que  l'ennemy 
l'aye  allacquée  et  y  tiré  un  seul  coup  de  canon.  Sur  quoy  lesdicts  dé- 
putez, s'estans  rassemblez,  sont  vonuz  relreuver  ledict  seigneur  marquis, 
et  luy  dire  qu'ils  persisloienl  tous  dans  la  supplication  que  monseigneur 
auroit  agréable  qu'ils  pourroienl  capituler  avecq  les  François,  mondict 
seigneur  ayant  réplicqué,  pour  la  troisiesme  fois,  qu'il  n'y  pouvoit  consentir 
eu  aucune  façon.  Et  peu  après,  lesdicts  députez  sont  venus  dire  à  mon- 
seigneur le  marquis  que  les  communautez  avolent  résolu  d'envoyer  un 
tambour,  et  mondict  seigneur  a  respondu  qu'il  protesloit ,  qu'il  n'y  pouvoit 
consentir  et  qu'il  n'y  consenliroit  jamais  ;  que  c'estoit  contre  raison , 
contre  l'honneur  et  contre  le  service  du  Itoy,  comme  ont  aussy  fait  tous 
les  officiers  militaires  et  autres  personnes  de  qualité  et  d'honneur  qui 
estoient  présents.  El  depuis  lesdicts  députez  ont  conlrcprotesté,  pour  n'y 
aller  du  service  du  Roy  ny  de  l'iionneur  et  réputation  des  susnomniez , 
attendu  les  deffaults  qui  se  retreuvoient  eu  ceste  ville ,  qui  ont  estez  re- 
présentez en  deslail  en  l'assemblée  susdicte. 

»  Signé  Du  Pont.  » 
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Et  ayant  reparti  :  «  Telle  que  le  service  du  Roy  me  le  siigé- 
»  rera,  et  vous  brusieray  si  je  le  trouve  à  propos,  »  il  répliqua 
d'un  mesme  air  qu'ils  l'empesclieroicnt  bien,  et  qu'ils  avoient 
les  moyens  à  la  main. 

De  façon  que  forée  estoit  audict  marquis  de  se  rcsouldrc, 
selon  le  sentiment  de  tous  les  gens  de  bien  qui  Tassistoient,  à 
se  retirer  dans  le  cbasfeau  et  de  souffrir  la  perte  et  reddition 
de  la  ville,  laquelle  estoit  encore  en  estât  de  résister  quelques 
jours. 

Cependant  ceux  de  la  ville  ne  perdirent  pas  de  temps  pour 
rendre  l'enneray  maistre  de  la  place. 

Car  le  sergeant-mayor  Du  Pontsei  déclare  qu'après  s'estre 
retiré  de  la  maison  de  ville,  il  at  rencontré  sur  le  rampart  le 
grand  prévost  Du  Quesnoy,  le  pensionnaire  La  Hamaide,  quel- 
ques cbanoines  et  autres,  jusques  au  nombre  de  dix,  qui  mc- 
noient  avec  eux  le  tambour  pour  toucher  l'appel,  et  luy  de- 
mandoient  où  il  alloit;  et  ayant  reparti  qu'il  alloit  veoir  les 
gens  qui  escarmouchoicnt  contre  les  ennemis,  lesdicls  prévost 
et  La  Ilamaide  auroient  répliqué  :  «  Comment!  faire  la  eha- 
»  made  et  encore  escarmoucber,  cela  ne  peut  estre;  »  et  déli- 
bérants un  peu,  dirent:  «  Passons  oultre,  et,  en  cas  on  ne 
»  désiste  pas  de  tirer,  nous  fairons  avancer  des  bourgeois  pour 
»  les  constraindre.  » 

Aussy  se  déclare  par  quelques-uns  cela  avoir  esté  faict  et 
que  les  soldats  ont  esté  chassez  de  leurs  postes  par  lesdicts 
bourgeois,  qui  mcsmes  ont  dcspouillé  aucuns  soldats  du  mcslrc 
de  camp  Morphie. 

De  manière  que  lesdicts  soldats,  se  voyants  chassez  et  mal- 
traictcz,  ont  esté  conslrainls  de  cesser  et  abandonner  les  def- 
fences  et  se  retirer  fil  à  fil  dans  le  chasteau,  à  l'exemple  de 
leurs  officiers  et  supérieurs,  sans  qu'aucun  de  ceux  des  com- 
paignies  d'esleuz,  nouvellement  levées  avant  le  siège,  s'y  est 
voulu  rendre,  mais  sont  touts  restez  dans  la  ville. 

Cecy  se  confirme  par  le  dire  du  colonel  réformé  du  Moulin 
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Bernauw,  qui  adjoiistc  (^rayant  le  coininanddiu'ul  sur  partie 
dcsdicts  csieuz  pendant  le  siège,  plusieurs  diceux  auroient 
(piitté  et  abandonne  leur  poste  sans  y  retourner,  cl  à  l'heure 
de  l'appel  se  scroient  enfuiz,  abandonnant  lediet  colonel,  qui 
seul  s'estoit  retiré  audict  chasteau. 

Enfin  doneq  l'appel  touche  et  la  chasse  donnée  aux  gens 
de  guerre  donnèrent  tout  loisir  cl  coniinodilé  à  ceux  de  la  ville 
de  se  rendre  au  canij)  ennciny  pour  capituler,  comme  ils  ont 
l'aict. 

Bien  est  vray  que  tout  le  récit  que  dessus  al  ainsy  esté  tiré 
des  dépositions  desdicts  officiers,  que  l'on  pcul  dire  avoir  dé- 
posé à  leur  propre  justification  et  dcfïence,  et  ainsv  point 
irréprochablement. 

Mais  comme  l'on  n'en  a  point  trouvé  d'autres,  sauf  le  cha- 
noine et  archidiacre  Grobendonccj,  esleu  évesque  de  Rure- 
mondc,  qui  se  dicl  avoir  esté  présent  et  en  compaignie  dudiet 
marquis  durant  louts  lesdicts  cntrefaiets ,  et  lequel  les  confirme 
par  sa  déposition  avec  toutes  les  mesmes  circonstances  et  ])ar- 
licularitcz  que  dessus,  il  semble,  à  très-humble  correction, 
que  l'on  y  peut  bien  adjouster  foy. 

Et  comme  ledict  marquis  auroit  esté  chargé,  par  quelque 
escrit  anonime  et  secret  qui  nous  seroit  esté  mis  en  mains,  de 
ce  qu'il  auroit  négligé  de  taxer  et  faire  apporter  les  pallissades 
<|u'il  at  eu  ordre  de  la  cour  de  faire  couper  et  livrer  par  les 
abbez  et  autres  dallentour  de  ladicte  ville  pour  en  pallissadcr 
entièrement  les  contrescarpes,  ce  qu'auroit  causé  qu'une 
partie  de  la  droite  de  la  porte  de  Lille,  la  poincte  ni  la  gour- 
dine  n'auroient  pas  esté  entièrement  pallissadées,  ledict  mar- 
quis y  at  respondu  d'avoir  à  ces  fins  faict  et  continué  tous  ses 
devoirs  et  instances  possibles,  mesmes  en  donné  continuelle- 
ment advis  à  Vostre  Excellence,  en  sorte  que  C(  la  n'auroit  tenu 
à  sessoings;  aussy  que  ladicte  ville  n'auroit  pour  ce  receu 
aucun  préjudice,  pour  n'avoir  esté  attaquée  de  ce  costé-là , 
estant  en  ce  aussy  confirmé   |)ar  la  déposition   dudiet  sieur 
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archidiacre  et  chanoine  Grobendoncq ,  lequel  y  adjouste  encore 
que  ce  manquement  y  seroit  procédé  par  la  faulte  dudicl  ma- 
gistrat. 

Il  semble  aiissy,  au  dire  dudict  chanoine  et  archidiacre  de 
Grobendoncq,  qu'il  y  avoit  quelque  mcscontentcmcnt  dans 
ladicte  ville  de  ce  que  l'on  avoit  cliatigé  et  dcspoincté  quel- 
ques-uns de  la  magistrature,  sans  leur  avoir  faict  rendre  les 
deniers  pour  ce  desbourscz  au  service  de  Sa  Majesté;  mesmes , 
qu'au  contraire  ils  lurent  encore  menacez  d'eslre  amendez  et 
chastiezdela  part  des  fiscaux  de  Flandre,  dont  aussy  bien  les 
parents  et  amis  de  ces  personnes  (ju'elles-mesmes  furent  fort 
allarmez  avec  d'autres,  parmy  les  estatz,  menacez  d'un  sem- 
blable traictement. 

Etensuilte,  si  l'on  considère  bien  l'estendue  et  la  substance 
de  leur  capitulation,  contenant  quarante-neuf  articles,  et  le 
peu  d'intervalle  quil  y  at  eu  d'environ  eincq  heures  pour  y 
estudier,  concevoir  cl  la  mettre  par  escrit ,  ensemble  pour  la 
faire  agréer  et  signer  de  part  cl  d'autre,  il  y  a  bien  matière  de 
croire  qu'elle  n'a  pas  esté  minutée  sur-le-champ,  mais  bien  par 
avance  et  de  longue  main,  puisque  l'esprit  le  plus  vif,  péné- 
trant et  expérimenté  qu'il  fût  au  faict  des  privilèges,  fran- 
chises, immunitez  et  autres  facullez  de  ladicte  ville  et  du 
chapitre  et  des  estats,  auroit  à  la  vérité  bien  de  la  peine  à 
concevoir  ainsy  le  tout  en  un  temps  si  plain  de  trouble;,  d'al- 
larraes  et  de  confusion  générale  comme  le  susdict. 

Dont  Icdict  marquis  at  encore  pris  à  son  prouflict  le 
44^  article  dudict  traité  de  capitulation,  pour  autant  qu'il  s'y 
trouve  (dit-il)  qu'il  auroit  refusé  de  traicter  quant  et  (juant 
pour  le  chasteau,  auquel  il  s'esloit  retiré,  requérant  pourtant 
les  députez  le  roy  de  France  de  réduire  iceluy  chasteau  en  son 
obéissance  par  l'attacque  à  faire  par  dehors  la  ville,  aflin 
d'éviter  la  ruine  de  la  plus  grande  part  d'icelle  par  le  feu  et 
autrement  dont  ils  estoient  menacez. 

Tellement  que,  le  tout  bien  pondéré   et  balancé,    suivant 
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toutes  lesdictes  dépositions  des  haults  ofliciers  militaires  et 
dudict  chanoine  et  archidiacre  de  Grobendoncq,  et  l'acte 
dressé  de  Testât  de  ladicte  ville,  signe  Du  Pont  et  délivré audict 
marquis  le  ;23  de  juing  1GG7,  nous  ne  pouvons  rien  trouver 
de  quoy  ledict  marquis  puisse  estre  chargé  en  son  particulier 
au  faict  de  la  rendition  de  ladicte  ville,  et  se  peut  veoir  au 
contraire,  par  grande  quantité  de  lettres  missives  par  luy 
escrites  à  Vostre  Excellence  et  aux  ministres  de  temps  on 
temps,  qu'il  a  cotitinucllemcnt  faict  ses  efforts  pour  obtenir 
les  asseurances  requises  à  l'effect  de  la  conservation  d'icclle 
ville. 

Bien  est  vray  que,  par  le  susdicl  escrit  anonime  qui  nous 
at  esté  mis  en  mains,  on  veut  insinuer  que  ledict  marquis 
n'auroit  pas  eu  la  résolution  assez  forte  pour  rejectcr  quelques 
[)ropositions  qui  luy  furent  avancées  par  les  députez  du  ma- 
gistrat à  leurs  assemblées,  ou  de  résouldre  sur  icelles  avec 
l'authorité  qu'il  eust  bien  convenu.  Mais,  oultre  ce  qu'il  n'y  a 
pas  un  seul  de  tous  ceux  qui  ont  esté  interrogez,  examinez  et 
ouïz  en  ceste  cause  qui  déclare  qu'il  s'y  seroit  autrenjcnt 
comporté  qu'avec  la  vigueur  et  résolution  nécessaire,  il  faut 
considérer  qu'il  n'avoit  aucun  commandement  sur  lesdicts 
bourgeois,  qui  ne  furent  aux  ordres  que  du  grand  prévost,  si 
bien,  comme  lesdicts  bourgeois  furent  tousjours  assemblez, 
armez  en  troupe,  tant  au  corps  de  garde  dessoubs  la  maison 
de  ville  que  sur  le  Marché  et  ailleurs,  il  avoit  aussy  (comme 
il  dict)  suject  de  les  appréhender,  quand  il  eust  extérieure- 
ment usé  contre  lesdicts  grand  prévost  et  magistrat  de  quelque 
force  ou  de  plus  grande  authorité  qui  ne  luy  compétoit  sur 
eux. 

Oultre  ce  que,  consistant  la  contrescarpe  en  vingt  et  une 
poinctes,  eomprinses  les  trois  poinctes  du  chasteau,  et  son 
estendue  entière  en  deux  mille  verges  de  terrain  pallissadées, 
à  sa  direction,  en  quelques  cincq  à  six  sepmaines  de  temps,  il 
semble  qu'il  ne  peut  estre  justement  taxé  de  notable  manque- 
ment de  devoirs  en  ce  regard. 
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Moyennant  quoy,  estant  satisfaict  à  ce  que  regarde  la  reiuli- 
lion  de  ladicte  ville,  succède  de  vcoir  et  examiner  le  l'aict  de  la 
renditiou  dudict  chasteau,  dont  tous  lesdicts  officiers  convien- 
nent aussy  unanimement  que  c'est  une  place  irrcgulière, 
vestue  d'une  muraille  caducque  sans  aucun  flanc,  incapable  de 
deffence,  et  le  parapet  ruiné  en  plusieurs  cndroicts,  et  ainsy 
qu'il  auroit  esté  impossible  d'y  faire  grande  résislence,  tant 
de  ce  chef  que  pour  le  piMi  de  monde  dont  la  garnison  cstoit 
composée. 

Ils  y  adjoustent  néantmoins  ([ue,  doiz  le  moment  (pie  l'cii- 
nemy  s'est  présenté  devant  la  j)lace,  ils  se  sont  mis  en  devoir 
de  disputer  la  prinse  parla  meilleure  deffence  qu'ils  ont  peu, 
jusques  à  là  que  la  cavalerie  s'est  mis  en  teri-e  cl  a  [)ris  poste 
pour  battre  en  fantassin  ; 

Que,  doiz  le  malin  du  ^4  de  juin,  estant  vendrcdy,  la  ville 
a\anl  faicl  sa  capiuilatioii,  lennemy  parut  continuellement 
devant  ledict  chasteau  et  fit  dresser  les  batteries,  nonobstant 
les  canouades  conlinuèles  que  l'on  en  fil  tirer,  et  que,  pendant 
la  nuicl  dudict  2i  au  25,  l'ennemy  avoit  tellement  avancé  ses 
aproches  à  la  faveur  de  la  muraille  de  la  ville  et  la  contrescarpe, 
que,  le  jour  venant,  on  le  trouva  logé  au  pied  du  fossé,  à 
vingt  ou  trente  pas  du  pont,  et  que  dans  iceluy  fossé  il  n'y 
avoit  pas  d'eaue,  à  cause  que,  les  retenues  deaue  estant  dans 
ladicte  ville,  on  la  retint  effectivement  :  ce  qui  auroit  cause, 
au  dire  desdicts  officiers,  sans  qu'il  en  eonste  néantmoins  au- 
trement, que  l'ennemy,  passant  ledict  fossé,  auroit  attaché  les 
mineurs  à  ladicte  muraille; 

Qu'en  oullre  l'ennemy  avoit  faict  dresser  une  batterie  voi- 
sine, et  à  couvert  de  la  contrescarpe,  vis-à-vis  le  premier 
ponl-levis  qu'il  pouvoit  abbattre  avec  trois  ou  quatre  coups  de 
canon,  et  de  là  renverser  en  droicle  ligne  la  dernière  porte,  et 
entrer  successivement  dans  la  place  l'espée  à  la  main; 

Que,  du  coslé  de  la  ville,  l'Escaut,  faisant  le  fossé  du  chas- 
teau, cstoit  rempli  de  grande  quantité  de  bateaux,  par-dessus 
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lesquels  l'cnncmy  pouvoit  passer  et  se  loger  sans  aucun  cni- 
peschemcnt  au  pied  de  la  muraille,  et  y  dresser  les  eschelles 
j)our  monter  à  l'assault,  et  en  oultrc  qu'estant  les  maisons 
dans  la  ville  sans  comparaison  plus  haultes  que  ladicte  muraille 
du  chasleau  ,  il  estoit  encore  très-facile  à  l'enncmy  de  favo- 
riser et  seconder  ledict  assault  par  la  mousqueltcrie  doiz  les 
fenestres  d'où  l'on  pouvoit  descouvrir  ceux  de  dedans  jusqucs 
aux  pieds,  et  de  suitte  leur  empeschcr  toutte  deffence,mesnies 
du  costé  de  la  campaigne,  en  sorte  que  l'ennemy  le  pouvoit 
altacquer  de  tous  costez. 

Y  adjoutans  les  officiers  de  plus  que,  comme  l'on  eut  advis 
que  les  ennemis  se  préparoient  à  un  assault  général,  ledict 
marquis  tint  conseil  de  guerre  avec  eux,  et  que,  recognoissant 
limpossibilité  de  se  pouvoir  deffendre  et  l'emportement  in- 
faillible de  la  place  en  moins  d'une  heure  de  temps,  avec  la 
perte  inévitable  de  toute  la  garnison,  cela  les  fit  conclure 
généralement  qu'il  estoit  du  service  du  Roy  de  ne  s'opiniâtrcr 
davantage,  et  sauver  le  peu  de  milice  par  une  composition  la 
plus  honorable  que  faire  se  pouroit. 

Tellement  que,  si  l'on  doit  croire  et  adjouter  foy  entière 
aux  déclarations  et  dépositions  uniformes  et  consonantes  de 
tous  lesdicts  officiers,  eonsistans  es  personnes  cy-dessus  nom- 
mées, il  se  trouvera  que  ledict  marquis  y  at  agi  avec  tous  les 
seings  et  précautions  que  dans  une  occasion  pareille  l'on 
devoit  attendre  d'un  bon  chef. 

Il  est  vray  que  ledict  marquis  n'at  attendu  aucun  assault .  ni 
mesme  que  Ton  ait  peu  descouvrir  qu'aucun  de  ses  soldats 
auroit  esté  tué  :  ce  que  faict  d'abord  juger  dune  lâcheté  ou 
peur  panicque  de  son  costé.  Mais,  considérant  allencontre  de 
ce  le  pauvre  et  foible  estât  et  constitution  dudict  chasteau  de 
toutes  parts,  et  tant  du  costé  de  la  ville  que  de  la  campaigne; 
que  les  fossez  n'avoient  que  deux  pieds  d'cauc,  avec  un  notable 
terrain  contre  la  muraille  du  tout  ruineuse;  que  Icnnemy  y 
avoit  desjà  dressé  deux  batteries ,  l'une  sur  quelque  éminence 
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qui  commandoit  le  rampart  qui  n'estoit  pas  couvert  de  terrain 
assis,  ni  de  parapet  pour  couvrir  le  soldat,  et  l'autre  à  vingt 
pas  du  pont-levis  du  chasteau,  lequel  estant  rompu,  l'ennemy 
pou  voit  entrer  au  palté  et  enfiler  le  reste  des  portes  et  y  en- 
trer l'espée  à  la  main,  selon  que  déposent  aucuns  desdicts 
officiers,  joinct  qu'il  n'y  avoit  dedans  que  deux  cent  cinquante 
ou  soixante  Irlandois,  avec  quatre-vingts  soldats  restez  du 
débris  du  terce  du  comte  d  Urscl,  outre  la  compaignie  ordi- 
naire du  chasteau  composée  de  quelques  vieux  soldats  estro- 
piez et  d'autres  y  cntretenuz,  et  les  ti'ois  compaigtiies  de  che- 
vaux, que  l'on  dict  n'avoir  tous  suffi  ensemble  pour  border 
lesdictes  murailles  qui  estoient  sans  llancq;  y  joincl  aussy  que 
la  rivière  de  lEscault,  faisant  le  fossé  contre  la  ville,  estoit 
toute  pleine  de  grands  bateaux  donnant  le  moyen  pour  y 
passer  à  pied  secq;  mesmes  qu'estant  sur  ce  le  tout  mis  en 
délibération  de  conseil  de  guerre  par  ledict  marquis,  l'on  a 
trouvé  nécessaire,  pour  le  plus  grand  service  de  Sa  Majesté, 
de  ne  point  ultérieurement  opiniàtrer,  il  semble,  à  très- 
humble  correction,  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  suject  pour  en  avoir 
peu  ou  deu  attendre  longue  et  utile  delïence,  sans  risquer 
toute  ladicte  milice,  si  chère  en  ce  temps-là,  et  que  partant 
ledict  chasteau  servoit  plustost  à  la  gendarmerie  y  entrée  et 
passée  de  la  ville  pour  un  lieu  de  retraicte  pour  faciliter  et 
rafl'ermir  leur  composition,  que  non  pas  pour  en  attendre  et 
soustenir  un  siège  contre  une  armée  royale  et  si  nombreuse. 

C'est  pourquoy  ledict  chanoine  et  archidiacre  de  Groben- 
doncq  ,  dénommé  évesque  de  Ruremonde,  a  creu  estre  obligé 
d'adjouter  à  sadicte  déposition  d'avoir  ouy  dire,  après  ladicte 
rcndition,  au  comte  de  Colligny,  que  la  résolution  estoit  prinse 
par  le  roy  de  France  de  ne  point  donner  quartier  à  ceux  dudict 
chasteau,  s'ils  auroient  attendu  plus  longtemps  à  toucher  l'ap- 
pel,  et  que,  sans  intercession  du  duc  d'Ainguien,  ils  auroient 
esté  tous  prisonniers  de  guerre. 

Et  partant,  le  tout  bien  et  meurement  balancé  et  considéré, 
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il  nous  semble,  monseigneur,  à  très-humble  correction  de  Vos- 
tre  Excellence,  qu'il  n'y  a  matière  dagir  ultérieurement  contre 
ledict  marquis,  non  plus  que  contre  lesdicts  officiers  militaires, 
du  chef  de  la  deffence  et  rendilion  de  ladicte  ville  et  chasteau 
de  Tournay,  et  qu'ensuite  Vostre  Excellence  faira  bien  de  les 
en  déclarer  libres  et  entièrement  absouldz. 
Ainsy  advisé  le  premier  de  février  iC68. 

Bi.oNDEL.  De  Blitterswvck. 

(^Original ,  aux  Archives  du  royaume ,  collection 
du  conseil  d'PUal.) 

III.   Deuxième  consulte  du  Conseil  d'État  t  «O  mars  IGGS. 

Monseigneur,  nous  avons,  ensuite  du  décret  de  Vostre 
Excellence  du  jour  d'hier,  en  absence  du  chef-président,  veu  et 
examiné  l'advis  et  besoigné  des  conseiller  Blondel  et  auditeur 
général  de  Blitterswyck,  résultans  des  informations  prépara- 
toires par  eux  tenues  à  charge  et  descharge  du  marquis  de 
Trasignies,  au  regard  de  la  perte  soudaine  et  rendilion  de  la 
ville  et  du  chasteau  de  Tournay  aux  armes  de  la  France;  et  le 
tout  considéré,  nous  ne  trouvons  pas  qu'il  résulte  dicclles 
informations  aucune  chose  qui  donne  matière  ou  subjcct  dagir 
ultérieurement  contre  ledict  marquis  ou  contre  les  officiers  y 
ayans  esté  de  garnison,  du  chef  de  ladicte  soudaine  rendilion, 
et  de  suite  que  Vostre  Excellence  pourroit  estre  ser\ie  de  les 
déclarer  libres  et  absous  :  ne  pouvans  néanlraoins  obmctlre  de 
représenterez  Vostre  Excellence  que,  de  la  déposition  du  cha- 
noine de  Grobendoncq,  dénommé  évesque  de  Rurcmonde, 
résulte  qu'il  seroit  assez  apparent  que  le  peu  de  résolution  et 
de  résistence  qu'ont  tesmoigné  tant  ceux  du  magistrat,  bour- 
geois, que  ceux  des  estais  dudict  Tournay, auroit  en  partie  esté 
occasionné  par  le  grand  meseontentement  qu'il  dit  avoir 
recognu  en  la  ville,  entre  diverses  personnes,  de  ce  que  le 
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conseiller  Ércmbanl,  estant  demeuré  en  ladicte  ville  jiisqucs 
au  jour  de  devant  le  siège  (qu'il  se  retira  vers  oelle  de  Lille), 
se  seroit  publicquement  vanté  qu'il  fiscaliseroit  la  pluspart  de 
ceux  qui  avoient  donné  de  l'argent  au  Roy  pour  leurs  charges 
dans  la  magistrature,  ne  voulant  point  que  leurs  successeurs 
le  rendroient,  mais  qu'ils  en  dcmcureroicnt  frustrez;  adjous- 
tant  qu'il  les  fiscaliseroit  sur  tels  quels  prétextes.  Ce  qu'au  dire 
dudict  chanoisnc,  auroit  donné  grand  mescontcntement,  tant 
parmy  lesdicts  du  magistrat  et  bourgeois  que  parmy  leurs 
parens,  amis  et  aflidez,  et  de  la  crainte  aux  autres  de  recevoir 
semblable  traictemcnt,  comme  aussy  parmy  les  eslats,  à  cause 
qu'il  auroit  pareillement  dict  de  vouloir  fiscaliser  leur  pension- 
naire Mulet,  et  se  seroit  vanté  de  vouloir  désormais  exclure 
tous  les  ecclésiastiques  de  l'assemblée  dcsdicts  eslats,  leur 
objectant  qu'ils  s'y  seroient  seulement  intrus. 

Ainsi  advisé  au  conseil  d'Eslat  du  Iloy.  tenu  à  Bruxelles 
le  20  mars  J068  (I). 

D'JInnetières.  p.  g.  de  Stee.nhuys,  Baron  de  PoEDEni.É. 

1».  VAM)Eft  PlET.  BlO.N'DEL.  J.  B.  BkOUCHOVEN  DE  BeRGEYCK. 

(Original ,  aux  Archives  du  royaume,  coilecliou 
du  conseil  d'Élat.  ) 


(1)  Le  marquis  de  Gastel-Rodrigo  rendit  sur  celte  consulte  le  décret 
suivant  : 

«  Son  Excellence,  ayanl  fait  voir  et  examiner  au  conseil  d'Eslat  du  Uoy, 
noslre  sire,  le  besoigné  avec  l'advis  des  commissaires  par  elle  députez 
[)Our  informer  à  charge  et  descharge  du  marquis  de  Tiasignies  et  des  offi- 
ciers ayans  esté  de  garnison  aux  ville  et  chasteau  de  Tournay,  au  temps  de 
leur  rendilion  aux  armes  de  la  France,  et  ne  trouvant  qu'aucune  chose  en 
résulte  à  leur  charge,  a,  par  advis  desdicls  du  conseil  d'Eslat,  déclaré el 
déclare  parcesie  ledict  marquis  de  Trasignies,  comme  aussy  lesdicts  olli- 
ciers  militaires,  libres  el  absous  en  ce  regard  :  ordonnant  à  tous  ceux 
auxquels  ce  peut  loucher  de  se  régler  selon  ce. 

■»  Fait  à  Bruxelles  le  24'"«  de  mars  1G63.  d 
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CCCLXVIII. 


Consulte  du  Conseil  privé  sur  le  tilre  de  duc  de  Bourgogne 
que  prenait  le  roi  d'Espagne  Charles  II  :  19  mars  1()80. 


• 


Monseigneur  (I  ),  Yostre  Exeellence  ayant  este  servie  de  nous 
ordonner  de  luy  subniinislrer  au  plus  tost  toutes  les  raisons 
(]uc  nous  croyons  militer  pour  maintenir  à  Sa  Majesté  le  titre 
de  duc  de  Bourgogne,  nous  dirons  qu'après  la  mort  de  Charles 
le  Hardi,  tué  devant  Nancy,  la  veille  des  Roys  de  l'an  1476  (2), 
le  roy  de  France  Louis  onziesme  s'empara  par  force  de  la 
duché  de  Bourgogne,  sous  prétexte  que  ç'auroit  esté  un  ficf  cl 
apanage  masculin  :  le  contraire  de  quoy  fust  soustenu  de  la 
part  de  madame  Marie,  iiile  et  héritière  unicque  dudit  duc 
Charles,  sur  fondement,  entre  autres,  que  Jean,  roy  de  France, 
ayant  succédé  en  Tan  1502  audit  duché  de  Bourgogne,  l'avoit 
incontinent,  et  sans  l'unir  à  la  couronne  de  France,  transporté 
à  son  quatrième  filz,  Philippe,  ayeul  dudit  duc  Charles,  et  le 
luy  avoit  donné  avec  les  mesmes  droits  qu'il  venoit  de  l'ac- 
quérir, et  sans  restriction  de  masculinité  pour  les  descendans. 
Cette  dispute  dura  ainsy  jusques  à  ce  qu'en  l'an  lo:2C,  par  le 
iraielé  de  Madrid,  fut  conclu  que,  pour  l'assoupir,  le  duché  de 
Bourgogne  seroit  restitué  dans  six  sepmaincs  à  l'empereur 
Charles  cinquiesme,  de  glorieuse  mémoire,  j)etit-lilz  de  ma- 
dame Marie  et  de  l'empereur  Maximilien.  Mais,  cette  restitution 
n'ayant  esté  elTectuéc,  ledit  traicté  de  Madrid  fust  iîinové  en 
ce  regard  par  celuy  de  Camhray  de  l'an  d  529,  et  ledit  seigneur 


(!)  Le  duc  de   Villa-Heiniosa,  gouvcincur  cl   eapilainc  général  des 
Pays-Das. 
(2)  1177,  n.  st. 
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empereur  Charles,  en  faveur  de  la  paix,  eonsentit  de  demeurer 
aux  actions  et  droits  qui  lui  compétoient  auparavant  et  au 
temps  dudit  traiclé  de  Madrid,  pour  les  poursuivre  par  voye 
amiable  et  de  justice,  et  il  les  réserva  expressément  pourluy, 
ses  hoirs,  successeurs  etayans  cause.  Le  mesme  empereur  ré- 
serva encore  les  mesmcs  droits  et  actions  par  le  traiclë  de 
Crespy,  qui  est  de  l'an  1545,  et  le  dernier  où  a  esté  parlé  de 
cette  matière.  Cependant  Sadile  Majesté  Impériale  et  les  roys 
ses  successeurs,  mesmcs  tous  les  autres  princes  de  l'auguste 
maison,  ont  continué  jusques  à  présent  prendre  le  titre  de 
ducs  de  Bourgogne,  et  nous  ne  voyons  pas  que  le  roy  de  France 
soit  en  droit  d'en  vouloir  cmpeschcr  à  Sa  Majesté  l'ultérieure 
continuation  fondée  sur  tous  les  susdits  Iraictez,  qui  n'ayant 
esté  altérez  en  ce  point  par  aucun  autre  postérieur,  le  droit 
de  Sa  Majesté  demeure  tousjours,  et  l'on  ne  sçait  pas  de  quel 
chef  elle  l'auroit  perdu,  après  les  réserves  expresses  qui  en 
ont  esté  faites  par  tant  de  (raictez  :  dont  le  dernier  n'estant 
ancien  que  de  cent  et  trente-deux  ans,  ce  temps  n'est  pas  suf- 
fisant pour  produire  une  prcscrij)tion  contre  un  droit  de  souve- 
raineté réservé  expressément  par  différens  traictés  publics  et 
par  le  litre  que  Sa  Majesté  en  a  porté  jusques  aujourd'huy  en 
tous  actes  publies,  mesme  en  ceux  qui  ont  passé  par  l'examen  et 
l'adveu  de  la  France,  comme  sont  les  procures  de  tous  les  am- 
bassadeurs et  ministres  qui  ont  assisté,  de  la  part  du  Roy,  aux 
congrèz  et  traictez  de  paix;  les  actes  de  ratification  des  mesmes 
traictez,  et  une  infinité  d'autres  que  l'on  pourroit  spécifier, 
s'il  en  fust  besoin  :  n'estant  pas  aussy  une  chose  extraordinaire 
que  Sa  Majesté  porte  le  titre  et  les  armes  de  duc  de  Bourgogne, 
encore  qu'elle  ne  soit  pas  en  possession  de  cette  duché,  puisque 
le  roy  de  France  en  use  de  mesme  au  regard  de  la  Navarre,  et 
que  tous  les  roys  de  l'Europe  comprennent  dans  leurs  armes 
et  titres  ceux  de  quelques  terres  ou  royaumes  qu'ils  ne  possè- 
dent pas,  soit  qu'ils  prétendent  d'y  avoir  droit,  ou  bien  qu'ils 
soient  issus  des  princes  qui  les  ont  possédés  ey-devant.  De  ma- 
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nière  qu'«.'slant  Sa  Majesté  et  les  autres  princes  de  Faugusle 
maison  descendus  en  ligne  directe  des  ducs  de  Bourgogne, 
cela  seul  leur  donneroit  droit  de  porter  ce  litre  avec  les  armes, 
quand  mesme  Sa  Majesté  auroit  renoncé  à  l'action  qui  luy 
compète  à  ladite  duché  :  ce  qui  n'est  jamais  arrivé. 

Ainsy  advisé    au  conseil  privé   du  Roy,  tenu  à  Bruxelles 
le  19  mars  1680. 

(Archives  du  royaume,  2<=  registre   vorl 
du  Conseil  privé,  fol.  21  îi  v.) 


CCCLXIX. 

Consulte  du  Conseil  privé  touchant  les  attributions  du  drossart 
de  Brabant  :  27  mai  1727. 


Madame  (1),  il  a  plu  à  Votre  Altesse  Séi'énissime  de  nous 
remettre  l'avis  de  ceux  du  conseil  de  Brabant,  luy  rendu  au 
sujet  des  plaintes  portées  par  la  remontrance  du  drossart  de 
Brabant  (2),  comme  si  ledit  conseil  cnireprenoit  sur  sa  charge 
et  sur  les  fonctions  y  attachées,  avec  toutes  les  pièces  y  jointes, 
pour  les  examiner  et  la  consulter  sur  la  matière. 

Ledit  drossart  représente,  par  saditc  remontrance,  que,  se 
trouvant  continuellement  inquiété  et  molesté  par  le  conseil  de 
Brabant  au  sujet  de  l'exercice  et  fonction  de  sa  charge  de  dros- 
sart du  pays  et  duché  de  Brabant,  ainsy  que  le  feu  comte  Van- 


(1)  L'archiduchesse  Marie-Élisabelh ,  sœur  de  l'empereur  Charles  VI, 
gouvernante  générale  des  Pays-Bas. 

(2)  Philippe-Norbert  VanderStegeu.  H  avait  été  nommé  àccllo  charge 
par  lettres  patentes  de  Philippe  V  du  8  mars  1705. 
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tlerStcgen,son  j)èrect  prcdécessciircn  ladite  charge  (Ij^l'auroit 
également  été,  à  quelle  i-aison  ils  auroient  été  contraints  de 
soutenir  plusieurs  conflicts  de  jurisdiction  par-devant  les 
princes  souverains  de  ces  pays,  ou  ceux  qui  les  représentoient, 
l)0ur  le  maintien  de  l'autorité,  prééminence  et  prérogative 
attachées  à  ladite  charge,  ce  qui  leur  auroit  coûté  des  som- 
mes considérables,  il  s'est  adressé  au  maréchal  comte  de 
F)aun,  disant  que  ceux  dudit  conseil  ont  prétendu  de  soutenir 
(pTii  n'auroit  aucune  juris<liction  criminelle  au  plat  pays  sur 
les  criminels  tenant  fixe  domicile,  nonobstant  que  leurs  crimes 
lussent  surannez,  et  que  leurs  oflicicrs  ordinaires  auroient  né- 
gligé d'agir  criminellement  à  leur  charge; 

Que,  pour  vérifier  le  contraire  du  soutènement  dudit  con- 
seil, et  mettre  en  évidence  leur  tort,  il  y  a  exhibé,  en  premier 
lieu,  extrait  de  sa  patente  par  laquelle  se  voit  que  ledit  dros- 
sart  est  établi  juge  souverain,  indépendant  de  toute  autre  ju- 
risdiction, pour  connoitre  de  tous  cas  criminels  sur  toutes 
sortes  de  personnes  au  plat  pays,  sans  aucune  distinction  s'ils 
y  sont  domiciliez  ou  non  ; 

Que  le  drossart  de  Brabant  est  ol)Iigé  de  prester  caution  à 
la  chambre  des  comptes  de  Sa  Majesté  pour  les  amendes  et 
confiscations  hors  desquelles  sepayoient  cy-devantles  mises  de 
justice,  devoirs  et  gages  du  grelfier  d'office  et  autres  débour- 
scmens  que  le  drossart  est  obligé  de  faire  pour  instruction  des 
procédures  criminelles  et  l'exécution  de  ses  sentences,  lesquels 
fraix  se  portent  présentement  à  charge  de  Sa  Majesté  dans  les 
comptes  dudit  drossart,  à  raison  qu'il  n'écheoit  aucune  confis- 
cation sur  les  vagabonds  qui  ne  vivent  que  de  leurs  larcins; 

Que,  si  ledit  drossart  ne  seroit  empesché  quant  à  rexercicc 
de  sa  charge  sur  les  criminels  domiciliez  en  Brabant,  lorsque  le 
cas  ou  leur  délict  est  suranné,  il  écherroit  souvent  confiscation 
de  leurs  biens  et  amendes  au  profit  de  Sa  Majesté,  et  hors  de 

(1)  Il  y  avait  été  nommé  le  31  décembre  1677. 
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ces  confiscations  se  poiirroient  trouver  les  fraix  et  mises  de 
justice,  à  la  décharge  de  Sa  Majesté,  et  la  justice  seroit  admi- 
nistrée sur  le  plat  pays  à  l'égard  desdits  criminels  qui  se  trou- 
veroicnt  en  grand  nombre,  et  qui  y  restent  fort  tranquilles, 
tant  par  la  négligence  que  dissimulation  des  olïiciers  particu- 
liers, qui  bien  souvent  n'osent  agir  à  leur  charge,  de  crainte 
des  menaces  des  parens,  adhérents  ou  com])lices,  et  même 
d'être  brûlez  dans  leur  maison,  comme  cela  arriveroit  fort 
souvent; 

Il  a  joint  à  sadite  remontrance  rinstruclion  donnée,  le  1 1  fé- 
vrier 1474,  par  le  duc  de  Bourgogne  et  de  Brabant,  à  Engol- 
bert,  comte  de  Nassau  et  de  Vianden,  seigneur  de  Breda,  pour 
l'exercice  de  ladite  charge  de  drossart,  laquelle  instruction 
tous  les  drossarts  de  Brabant  auroicnl  toujours  l'égulièremcnl 
suivie  quant  à  leur  jurisdictioa,  sans  qu'aucune  aulre  leur 
auroit  été  donnée  du  depuis. 

Que  hors  ladite  instruction  il  consteroit  qu'aux  drossarts  do 
Brabant  appartient  notoirement  la  conuoissance  des  cas  su- 
rannez  au  regard  des  criminels  ayant  fixe  domicile  en  ce 
pays  et  duché  de  Brabant; 

Que,  pour  preuve  ultérieure  que  le  drossart  de  Brabant  a 
jurisdiclion  tant  sur  les  criminels  ayant  fixe  domicile  en  <  c 
pays  de  Brabant,  lorsque  le  cas  est  suranné,  q»e  sur  les  vaga- 
bonds, il  a  joint  une  sentence  rendue  par  ledit  conseil  le  3  avi  il 
164o,  par  laquelle  se  voit  de  quelle  manière  les  procédures  cri- 
minelles doivent  être  instruites  h  charge  de  ceux  qui  ont  fixe 
domicile  et  de  ceux  qui  nont  aucune  demeure  ordinaire; 

Il  y  a  joint  aussy  une  sentence  rendue  par  le  drossart  de 
Bi-abanl,  le  14  aoust  1G77,  à  charge  di;  Gillis  Van  Overstrae- 
ten,  charpentier,  demeurant  sousSchepdael,  paroisse  de  Saint- 
Martin-Lennick,  pour  faire  voir  que  le  fiscal  dudit  conseil 
auroit  remis  audit  drossart  les  informations  qu'il  avoit  prises  à 
sa  charge,  pour  luy  faire  son  procès  criminel. 

Qu'il  seroit  encore  |>arliculièrenicnl  à  remarquer  que,  certain 
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Wauter  Jansscns,  habitant  de  Wcldc  sons  Tureuhoul,  étant 
constitué  prisonnier  de  la  part  du  drossart  de  Brabant,  ledit 
conseil  auroit  ordonné,  à  la  requête  dudit  prisonnier,  audit 
drossart  de  faire  proniptement  les  devoirs  de  son  office,  et  d'ad- 
ministrer justice  au  suppliant,  quoique  la  requête  dudit  pri- 
sonnier et  l'ordonnance  dudit  conseil  portoient  ([u'il  étoit  domi- 
cilié en  Brabant. 

Et  ce  que  ledit  drossart  fait  de  plus  à  considérer  est  que  ladite 
charge  de  drossart  est  une  des  plus  anciennes  de  ces  pays,  et 
qu'elle  a  de  tout  temps  été  conférée  à  des  personnes  d'illustre 
(pialité,  selon  la  liste  qu'il  y  exhibe,  formée  depuis  l'an  1254 
jusqu'à  Tannée  1703. 

Et  partant  il  y  conclud  à  ce  qu'il  soit  déclaré  qu'à  sa  charge 
compète  la  jurisdiction  sur  tous  criminels  domiciliez  au  plat 
pays  de  Brabant,  pour  les  cas  qui  se  trouveront  surannez,  soit 
par  la  négligence  de  l'offîcier  ordinaire,  dissimulation ,  conni- 
vence ou  autrement,  afin  que  les  crimes  qui  se  commettent 
sur  le  plat  pays  ne  restent  impunis. 

Ladite  remontrance  et  pièces  jointes  ont  été  envoyées  à 
l'avis  de  ceux  dudit  conseil  de  Brabant,  qui,  par  le  susdit  avis 
rendu  à  Votre  Altesse  Sérénissime  le  15  juillet  1720,  disent  : 

Qu'ils  n'ont  jamais  inquiété  ny  molesté  les  drossarts  de  Bra- 
bant en  l'exercice  de  leur  charge; 

Qu'ils  ont  fait  justice  en  les  obligeant  de  rendre  les  fidèles 
sujets  de  Sa  Majesté  à  leurs  juges  naturels,  lorsque  lesdits 
drossarts  s'étoient  avancez  de  ics  en  soustraire,  contre  les  loix 
fondamentales  du  pays; 

Qu'ils  ont  recoignez  lesdits  drossarts  dans  les  bornes  de  leur 
pouvoir,  qu'ils  prétendent  étendre  sans  raison  à  toutes  sortes 
de  crimes  et  de  personnes  fixement  domiciliées  en  ce  pays; 

Qu'ils  ont  suivi  à  cet  égard  les  loix  et  privilèges  du  pays, 
(jui  ne  souffrent  pas  que  les  habitants  soient  traitez ,  devant 
d'autres  juges  que  ceux  de  leur  domicile,  en  action  person- 
nelle ; 
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Que  ce  fut  Je  premier  et  principal  article  que  les  étals  cu- 
rent soin  de  stipuler  des  glorieux  prédécesseurs  de  Sa  Majesté 
dans  leurs  inaugurations,  et  que  ces  princes  voulurent  bien 
accorder  pour  eux  et  tous  leurs  successeurs,  avec  promesses 
de  l'observer  et  faire  observer  à  toujours  inviolablement; 

Qu'aussy,  toutes  et  quantes  fois  qu'on  y  a  voulu  donner 
quelques  atteintes,  les  états  n'ont  jamais  manqué  d'en  faire 
leurs  plaintes  et  d'en  procurer  le  redressement  convenable. 

Mais,  comme  les  voleurs  de  grand  chemin,  vagabonds,  gens 
sans  aveu  et  sans  domicile,  ne  furent  compris  sous  cette  loi, 
les  glorieux  prédécesseurs  de  Sa  Majesté  trouvèrent  bon  d'éta- 
blir un  olïicicr  extraordinaire,  et  de  luy  donner  certain  nom- 
bre de  personnes  pour  l'assister  et  courir  à  ces  gens-là  :  il  fut 
appelé  drossart  de  Brahant,  et  ses  assistons  co»/pa<//H'e  de  jus- 
tice. 

Ils  suivirent  en  cela  l'exemple  des  empereurs  Auguste  et 
Tibère,  qui  établirent  des  pareils  officiers  pour  exterminer  les 
voleurs  qui,  après  les  guerres  civiles,  couroient  et  pilloient 
l'Italie. 

C'est  aussy  à  quoy  est  bornée  la  jurisdiction  dudit  drossart. 

Ce  qu'étant  connu  à  feu  le  chef-président  Hovine,  il  ne  put  se 
dispenser  de  dire  au  gouverneur  général  de  ces  pays,  par  sa 
consulte  du  14  octobre  ICGO,  que  le  drossart  de  Brabant  n'a 
pas,  sinon  une  jurisdiction  limitée  sur  les  malfaiteurs,  vaga- 
bonds et  qui  n'ont  fixe  domicile. 

Que  cependant  ledit  drossart  prétend  de  l'étendre  à  toutes 
sortes  de  malfaiteurs  domiciliez  au  plat  pays,  pour  les  cas  (jui 
se  trouveroient  surannez,  et  ce,  sur  l'appuy  d'une  instruction 
particulière  donnée  à  Engelbert,  comte  de  Nassau,  drossart  de 
Brabant,  ayant  succédé  dans  la  place  du  comte  Jean  de  Nassau, 
son  père,  aussy  drossart  de  Brabant  :  sur  et  sous  quelle  ins- 
truction et  ordonnance  il  veut  qu'il  exerce  d'ores  en  avant 
son  office. 

C'est  pourquoy  que,  bien  que  celte  instruction  fût  précisé- 
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ment  conforme  en  tous  ses  points  et  articles  à  l'instruction 
particulière  qu'avoit  eu  Jean  de  Nassau,  son  père,  il  se  trouve 
que  sa  commission  ne  luy  fut  pas  donnée  sur  le  pied  de  la 
même  instruction  de  son  père,  mais  sur  le  pied  d'une  nouvelle 
instruction,  quoique  de  la  même  teneur,  y  attachée, pour  faire 
voir  que  le  duc  ne  vouloit  pas  qu'elle  servît  de  règlement  aux 
successeurs  en  office:  «  En  entretenant  toutesfois  (porte  sa 
î  commission)  et  faisant  entretenir,  en  rcxcrcice  et  couduilc 
ï  d'iceluy  office,  les  instructions  et  ordonnances  icy  attachées 
y  sous  notre  contre-scel,  que  sur  ce  avons  autrefois  fait  faire, 
»    pour  selon  ce  soy  régler  au  fait  et  exercice  dudit  olTice. 

C'est  la  raison  que  cette  instruction  porte  aussy  :  «  Inslruc- 
»  lion  et  ordonnance  baillée  par  monseigneur  le  duc  à  Engel- 
»  bert,  comte  de  Nassau,  etc.,  sur  et  sous  laquelle  instruction 
B  ou  ordonnance  il  veut  qu"iceluy  exerce  d'ores  en  avant  ledit 
»  ofïice,  etc.  ;i>  et  au  milieu  :  «  Que  sur  ce  avons  autrefois  fait 
»  faire;»  puis  à  la  fin  :  «  Lesquelles  instructions  et  ordonnances 
»  cy-dessus  transcrites  mondit  seigneur,  pour  le  bien  de  la 
»  justice  et  du  publicq  de  sondit  |)ays  de  Brabant,  veut  et  or- 
»  dounc  par  ledit  comte  de  Nassau,  commis  audit  oiTice,  être 
»   d'ores  en  avant  en  toux  leurs  points  gardées.  » 

Que  cette  instruction  particulière  fut  continuée  et  renou- 
vellée,  tant  pour  Henry,  comte  de  Nassau,  succédé  dans  ledit 
office  à  son  père  Engelbert  en  laOi-,  que  pour  Uené  de  Chalon, 
succédé  pareillement  dans  le  même  oflicc  audit  Henry,  aussy 
son  père,  l'an  1539. 

Mais,  ledit  René  de  Chalon  étant  venu  à  mourir,  ladite  in- 
struction particulière  donnée  à  ceux  de  la  maison  de  Nassau  fut 
ensevelie  avec  luy,  aussy  bien  que  Tauthorité  qui  luy  avoit  été 
donnée  et  à  ses  trois  prédécesseurs  en  office. 

Les  glorieux  ancestres  de  Sa  Majesté,  ayant  établi,  après  sa 
mort,  Thomas  Nagels,  par  une  commission  de  '.'an  1545  toute 
difforme  aux  commissions  de  ceux  de  ladite  famille  de  Nassau, 
ne  luy  ont  pas  continué  ladite  instruction  particulière,  mais 
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l'ont  rcnvo}é  à  l'instruclion  générale  du  20  novembre  1478 
faite  pour  les  officiers  de  justice,  et  l'ont  obligé  même  d'en  jurer 
l'observation;  et,  à  son  exemple,  tous  ses  successeurs  en  onicc 
jusqu'aujourd'buy  ont  deu  faire  pareil  serment,  pour  les  res- 
serrer dans  les  limites  de  leur  patente  et  de  ladicte  instruc- 
tion générale,  et  faire  voir  ([u'on  ne  prétcndoil  jias  faire  opérer 
à  leur  égard  ladite  instruction  particulière. 

Qu'ainsy,  sans  s'arroger  les  prérogatives  particulières  y  at- 
tribuées à  ces  illustres  personnages,  on  a  voulu  qu'ils  se  con- 
tentassent des  droits  restreints  par  leur  patente  et  par  ladite 
instruction  générale,  par  laquelle  il  n'est  pas  permis  au  dros- 
sart  de  Brabantde  prendre  connoissance  des  débets  surannez, 
ou  à  l'égard  des  habitants  et  fixement  domiciliez  en  Brabant, 
sous  prétexte  de  négligence  des  officiers  ou  juges  ordinaires. 

Mais  il  est  porté,  en  termes  exprès,  article  13  desdites 
instructions  générales,  que  ces  oflicicrs,  en  cas  de  défaut,  en 
seront  corrigez  arbitrairement  par  le  conseil  de  Brabant. 

Et,  comme  cette  correction  ne  se  peut  faire  qu'à  la  pour- 
suite de  l'office  fiscal,  qui  est  privativement  en  droit  d'agir 
devantle  même  conseilau  sujet  des  semblables  matières,  ainsy 
qu'il  est  notoire,  il  faut  conclure  que  cette  poursuite  appar- 
tient à  l'oifice  fiscal,  non  pas  concursivement  avec  le  drossart 
de  Brabant,  mais  privativement,  à  l'exclusion   de  tous  autres. 

C'est  pourquoy  il  est  bien  expressément  déclaré,  par  le 
24^  article  du  placart  du  22  juin  1589  (I),  «  qu'au  cas  que  les- 
»  dits  officiers  ordinaires  seront  trouvez  négligens  de  faire 
»  leur  devoir,  voulons  que  nos  procureurs  fiscaux  pourront 
»  suppléer  leur  négligence,  en  procédant  contre  les  délin- 
»  quants  parappréhensions,  adjournemens  et  défauts,  comme 
»  pour  autres  délicts  dépendants  de  leur  charge  ordinaire; 
»  procédant  aussy  sur  les  peines  cy-devant  ordonnées  contre 
ï   telles  négligences.  » 


(1)  Il  est  en  flamnncl  aux  Placards  de  Flandre,  liv.  il,  p.  IGÇt. 
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Que  cette  dispo-siiion  se  trouve  confirmée  prcscjne  en  incnics 
termes  par  le  placart  du  10  juillet  1603(1),  article  premier,  et 
par  rédict  perpétuel  de  l'an  1611  (2),  article  40,  qui  chargent 
privativcment  Toffice  fiscal  de  suppléer  la  négligence  des  offî- 
ciers,  sans  communiquer  cette  authorité  à  quelqu'un  d'autre. 

D'oi'i  l'on  peut  encore  reconnoître  que  par  ces  loix  posté- 
rieures ladite  instruction  de  l'an  1474  auroitété  abolie,  quand 
elle  n'auroit  pas  été  particulière  et  restreinte  auxdits  drossarts 
de  Brabant  de  la  maison  de  Nassau. 

Partant,  comme  il  paroît  que  le  drossart  de  Brabant  n'a  j)as 
d'autre  instruction  que  ladite  générale  des  officiers  de  justice 
de  l'année  1478,  et  qu'il  y  est  si  étroitement  lié  qu'il  est  même 
obligé  d'en  jurer  l'observation,  il  devroit  convenir  qu'il  n'est 
pas  en  droit  de  prendre  connoissancc  de  quelques  délicls  qui 
ne  sont  pas  de  son  ressort  ordinaire,  sous  prétexte  de  suran- 
nation  ou  de  quelque  autre  négligence  des  officiers  ou  juges 
du  lieu ,  mais  que  ce  devoir  repose  privativcment  à  charge  de 
l'office  fiscal. 

Ce  qui  est  aussy  conforme  ii  la  disposition  du  Ô6''  article  de 
l'édict  criminel  de  l'an  '1570  (3),  portant  :  «  Et  au  cas  que  nos 
»  conseillers  trouvent  que  la  négligence  et  délay  de  nos  offi- 
»  ciers  soit  trop  grande,  et  que  sur  leur  rescription  la  cause 
»  ne  se  décide  pas,  ou  qu'ils  n'allèguent  cause  raisonnable  et 
»  fondée  de  leur  délay,  ordonnons  que  ceux  dudit  conseil  fas- 
»  sent  venir  à  eux  les  prisonniers  avec  leur  procès  et  infor- 
»  mations,  pour  les  faire  instruire  et  par  eux  décider:  le  tout 
»  aux  fraix  des  officiers  ou  des  juges  qu'ils  trouveront  coupa- 
«   blés;  ou  si  la  cause  fût  extraordinaire,  dont  la  connoissancc 


(1)  Ce  placard,  qui  n'est  pas  du  10,  mais  qui  est  du  19  juillet  1603,  se 
trouve  aux  Placards  de  Brabanl,  t.  IV,  p.  157. 

(2)  Voy.  Placards  de  Flandre,  liv.  II,  p.  740,  et  Placards  de  Bra- 
bant, t.lW,l>.  ib9. 

(5)  Cet  édit  est  en  flamand  aux  Placards  de  Brabant ,  t.  II ,  p.  370. 
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»  apparlicnt  aux  drossarls,  prévôts,  ou  souverains,  ordoniic- 
»  ront  et  manderont  que  les  prisonniers  seront  remis  auxdits 
ï  drossarts,  prévôts  ou  souverains,  pour  être  par  eux  fait 
»   comme  devant.  » 

Que  ledit  article,  dans  son  premier  membre,  [parle?]  des  causes 
ordinaires  dont  la  connoissance  appartient  aux  juges  et  officiers 
ordinaires  des  délinquants,  et  veut  qu'en  cas  qu'ils  ne  s'acijui- 
tassent  de  leur  devoir  à  cet  égard,  les  conscîils  ayent  à  se  faire 
mener  les  prisonniers  avec  leur  procès  et  les  informations,  pour 
les  instruire  et  décider  aux  fraix  de  ces  négligens  et  défaillans. 

Le  second  membre  dudit  article  concerne  les  causes  extraor- 
dinaires dont  la  connoissance  compète  aux  drossarts,  prévôts 
suprêmes  ou  souverains,  et  charge  les  conseils  de  les  faire 
mettre  entre  les  mains  de  ces  officiers,  pour  par  eux  être  dé- 
cidez, aussy  aux  fraix  des  subalternes  qui  les  auront  prévenus 
à  cet  égard,  et  seroient  demeurez  en  défaut  d'y  faire  leur 
devoir. 

Que  cela  confirme  toujours  de  plus  en  plus  que  le  drossart 
de  Brabant  n'est  pas  qualifié  de  connoitre  les  délicls  qui  sont 
du  ressort  des  officiers  et  juges  ordinaires,  au  cas  de  leur  dé- 
faut, mais  que  le  conseil  est  obligé  de  le  faire  luy-même,  par 
supplément  de  leur  négligence,  à  l'exclusion  de  tous  autres. 

Que,  pour  ce  qui  est  de  la  sentence  rendue  audit  conseil  de 
Brabant,  entre  le  père  dudit  drossart  et  Wauter  Janssens,  le 
24  février  1688,  il  ne  peut  s'en  prévaloir  en  aucune  manière, 
parce  que  ledit  Janssens  n'étoit  plus  habitant  de  Wcide,  pays 
de  Turnhout,  quoyqu'il  se  tituloit  tel  dans  sa  requête,  pour 
l'avoir  été,  mais  que  du  depuis  il  étoit  devenu  vagabond;  que, 
de  plus,  le  drossart  l'accusoit  de  l'avoir  trouvé  sur  le  fait,  vo- 
lant sur  le  grand  chemin  :  cependant,  comme  il  demeuroit  en 
faute  de  poursuivre  son  accusalion,  le  prisonnier  s'en  plaignit 
au  conseil,  et  concluoit  à  ce  qu'il  fût  ordonné  au  drossart  de 
luy  donner  ses  charges  dans  vingt-quatre  heures,  et  permis  au 
prisonnier  d'y  servir  de  réponse  justificative. 
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Qu"an  regard  de  ladite  sentence  du  14  d'aousl  1677,  à 
cliarge  de  Gillis  Van  Overstraeten ,  hors  de  laquelle  le  remon- 
trant pr('lend  de  tirer  que  le  fiscal  dudit  conseil  auroil  remis 
au  drossart  les  informations  qu'il  avoit  prises  à  charge  dudit 
Van  Overstraeten,  pour  luy  faire  son  procès  criminel,  quoyquc 
domicilie  en  Brabant,  que  cela  est  éloigné  de  toute  apparence 
de  vérité,  puisqu'il  n'y  a  pas  de  délict,  quelque  prévotal  qu'il 
puisse  être,  dont  la  poursuite  ne  compètc  aux  fiscaux  par  pré- 
vention, et  que,  lors(|u'ils  sont  prévenus  à  l'égard  de  ces  sortes 
de  crimes  par  le  drossart,  il  ne  leur  est  pas  pci-mis  de  luy  dé- 
livrer leurs  informations,  chose  qui  leur  a  été  toujours  défen- 
due, mais  le  devoir  dudit  drossart  est  d'administrer  justice 
privativement  sur  les  informations  par  luy  prises;  qu'aussy 
ledit  Van  Overstraeten  étoit  un  voleur  de  grand  chemin,  ayant 
abandonné  sa  demeure  à  Schepdael,  et  puis  vagabondé,  sans 
feu  ny  lieu. 

Pour  ce  qui  est  de  la  sentence  rendue  audit  conseil  de  Bra- 
bant entre  le  drossart  de  Brabant  Philippe  de  Herselles,  sup- 
pliant, d'une,  et  le  conseiller  assesseur  Jean-Antoine  Locquet, 
rescrihent,  d'autre,  le  5  d'avril  1645,  cette  sentence  porte  en 
termes  clairs  que  le  pouvoir  dudit  drossart  ne  peut  s'exercer 
qu'au  regard  des  malfaiteurs,  criminels,  vagabonds  non  tenant 
domicile  ou  demeure  ordinaire. 

Que  le  remontrant  devroit  encore  avoir  la  mémoire  toute 
fraîche  qu'ayant  appréhendé,  il  n'y  a  que  neuf  à  dix  ans,  le 
nommé  François  De  Kcrckhoven,  habitant  du  village  de  Saint- 
Pierre-Rode,  sous  prétexte  de  quelque  délict  suranné  qu'il 
auroit  conmiis,  et  voulant  s'en  arroger  la  connoissance,  fut 
obligé,  par  décret  du  conseil  d'Etat,  de  le  mettre  à  l'ofllce  fiscal 
dudit  conseil,  sur  la  remontrance  des  députez  des  états  de  Bra- 
bant, la  surannation  ne  pouvant  faire  que  des  crimes  devien- 
nent prévôtaux  qui  ne  l'étoient  pas  auparavant,  et  en  attri- 
buer la  connoissance  au  drossart,  par  rapport  à  la  négligence 
des  officiers  qui  ne  luy  sont  pas  subalternes;  cette  connoissance 
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est  réservée  par  Icsdits  placarls  aiidil  toiiseil ,  leur  juge 
supérieur,  qualité  nécessaire  pour  en  pouvoir  suppléer  la  né- 
gligence, dont  le  drossart  n'est  pas  revêtu. 

Us  concluent,  par  leurdit  avis,  qu'ils  sont  persuadez  qu'à  la 
vue  desdites  véritez  incontestables,  Votre  Altesse  Sércnissinie 
reconnoîtra  dabord  que  la  demande  du  suppliant  n'a  rien 
d'autre  pour  objet  qu'une  nouveauté  toute  pure,  et  qu'elle 
ne  luy  peut  être  accordée. 

Tout  quoy  étant  par  nous  examiné,  nous  sommes  de  scnli- 
nient  que  ladite  demande  du  remontrant  ne  peut  luy  être  ac- 
cordée. 

Mais  cependant,  comme  il  convient  (jue  les  crimes  et  délicîs 
qui  se  commettent  par  les  malfaiteurs  soient  sévèrement  châ- 
tiez et  qu'ils  ne  demeurent  impunis,  nous  croions  que  V.  A.S. 
pourroit  encore  presciire  aux  conseillers  fiscaux  de  Brabant 
un  terme  de  trois  mois  après  la  surannation  desdits  ciimes  et 
délicts,  pour  poursuivre  les  malfaiteurs  et  criminels  fixement 
domiciliez  en  Brabant,  et  les  faire  condigneraent  châtier  et 
punir  par  ledit  conseil  de  Brabant  :  faute  de  quoy,  elle  pour- 
roit cire  servie  de  permettre  audit  drossart  de  Brabant  de  les 
poursuivre,  punir  et  châtier,  en  observant  ladite  instruction 
générale  des  offîciers  de  justice  de  l'année  1478. 

Ainsy  avisé  au  conseil  privé  de  S.  M,  I.  et  G.  tenu  à  Bruxelles 
le  27  mai  1727.  De  Baillet  v^ 

BoLLAEnr. 

Apostille  autographe  de  l'Archiduchesse. 
Je  me  conforme. 

(Original,  aux  Archives  du  royaume  :  Consultes 
du  conseil  privé  de  I72o  à  1794,  (.  IH.) 
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CCCLXX. 


Heiation  adressée  à  l'impératrice  Marie-Thérèse  par  le  comte 
de  Kaunilz-Rillberg ,  vtinistt'e  plénipotentiaire  aux  Pays- 
Bas,  sur  le  siéye  de  Bruxelles  par  les  Français  el  la  capitu- 
lation de  cette  ville  (1)  :  JG  mars  1740. 


Madame,  j'ose  espérer  que  Votre  Sacrée  Majesté  Impériale 
et  Royale  daignera  me  pardonner  si  je  n'ai  pas  porté  plus  tôt  à 
sa  eonnoissance  ce  qui  s'est  passé  de  plus  remarquable  pen- 
dant le  siège  de  la  ville  de  Bruxelles.  Mon  départ  de  ladite 
ville  et  mon  arrivée  en  celle-ci  ont  été  accompagnés  de  tant 
d'occupations,  et  d'ailleurs  les  copies  des  pièces  qui  doivent 
faire  partie  de  ce  très-humble  rapport  ont  demandé  tant  de 
temps,  (ju'il  ne  m'auroit  pas  été  possible  de  l'achever  plus  tôt, 
sans  négliger  beaucoup  d'autres  affaires  plus  pressantes  et  plus 
intéressantes;  et  ainsi  je  n'ai  pas  cru  devoir  préférer  celle-ci. 
Et  à  présent  même,  comme  elle  n'importe  qu'en  autant  qu'il 
est  de  mon  devoir  de  soumettre  tout  ce  qui  s'est  passé  au  juge- 
ment supérieur  de  Votre  Sacrée  3Iajesté,  pour  ne  pas  abuser  de 
ses  précieux  momenspar  un  trop  long  récit  de  faits  peudigncs 
de  son  attention,  je  me  bornerai  à  lui  exposer  :l"les  principales 
opérations  militaires;  2"  les  principaux  motifs  de  la  conduite 
(jue  l'on  a  tenue,  et  5"  les  dillicultés  les  plus  remarquables  que 


(i)  On  peut  comparer  avec  cette  relation  celle  qui  est  dans  les  Lettres 
cl  Mémoires  choisis  parmi  les  papiers  originaux  du  maréclial  de  Saxe, 
1.  II,  p.  110. 

Le  conseil  suprême  des  Pays-Bas,  faisant  rapport,  le  :28  mars,  à  Marie- 
Thérèse,  sur  la  relation  du  comte  de  Kaunilz,  lui  disait  :  «  qu'à  son  très- 
»  Lumble  avis,  il  n'y  avait  eu  rien  à  désirer  dans  la  conduite  du  ministre 
B  plénipotentiaire.  » 


(  591  ) 

Ion  a  rencontrées  de  la  part  de  lennemi  dans  la  négociation 
de  la  capitulation. 

Vers  la  fin  du  mois  de  janvier,  lorsque  le  départ  des  troupes 
Iiessoises  pour  l'Angleterre  pouvoit  déjà  être  connu  en  France, 
l'ennemi  fit  sortir  tout  d'un  coup  ses  garnisons  des  places 
frontières  et  se  mit  en  mouvement  de  tous  côtés;  nous  en 
eûmes  avis  à  temps,  sans  cependant  encore  pouvoir  juger  avec 
quelque  assurance  quel  pouvoit  être  l'objet  de  son  enti'eprise. 
Forçant  toujours  ses  marches  avec  beaucoup  de  vivacité,  il 
commença  ses  opérations  par  l'attaque  du  poste  de  Nivelles, 
qu'il  comptoit  sans  doute  emporter  en  passant;  mais  le  major 
suisse  May,  qui  y  commandoit  un  détachement  de  700  hommes, 
tint  si  bonne  contenance  que  l'ennemi ,  qui  ne  vouloit  pas  s'ar- 
rêter longtemps  devant  cette  bicoque,  l'abandonna,  poursuivit 
sa  marche  vers  Bruxelles,  et  donna  parla  à  la  garnison  de 
Nivelles  le  moyen  de  se  retirer  à  Namur. 

Le  28  de  janvier,  le  comte  de  Lannoy  (1)  reçut  la  lettre  ci- 
jointe  sub  n"  4  »du  maréchal  de  Saxe  (2),  sur  le  contenu  de  laquelle 
je  suspendrai  mon  faible  jugement.  3Iais,  comme  les  généraux 
et  les  ingénieurs  avoient  déjà  résolu  de  ne  point  brûler  les  fau- 
hourgs  de  Bruxelles,  je  chargeai  le  comte  de  Lannoy  d'y 
répondre,  en  peu  de  mots,  qu'il  étoit  obligé  au  maréchal  de  ses 
attentions,  et  qu'il  tàcheroit  de  les  reconnoître  en  pareilles 
occasions. 

Le  29  du  même  mois,  l'ennemi,  qui  avoit  marché  toute  la 
nuit,  parut  le  matin  à  la  vue  des  remparts  de  Bruxelles  et  sur 
le  canal,  qu'il  fit  passer  d'abord  à  quelques  détacheuîcns,  et 
s'empara  du  moulin  du  Roi  et  du  poste  des  Trois-Fonlaines;  le 


(1)  Feld-maréchal-lioulonaiit  des  armées  de  rimpéraliice,  gouverneur 
de  Bruxelles. 

(2)  Elle  est  dans  les  Lettres  et  Mémoires  du  maréchal  de  Saxe ,  t.  II, 
I).  48. 
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même  malin,  le  général  Vandei*  Duyn  fît  sortir  de  la  ville  quel- 
ques bataillons  avec  la  cavalerie  hollandoise  pour  soutenir  nos 
postes  sur  le  canal:  mais  ce  renfort  étant  trop  foible  et  courant 
risque  d'être  coupé,  il  fut  rappelé  après  avoir  attendu  inutile- 
ment les  autres  troupes  alliées  qui  dévoient  le  joindre  sur  le 
canal,  et  (jui  ne  sont  pas  venues  par  les  raisons  détaillées  dans 
la  lettre  du  général  llLcn  ci-jointe  suh  n"  2°  (1). 

Le  50,  lennemi  établit  un  pont  sur  le  canal,  et  se  rendit 
maître  du  poste  desTrois-Troux(:2);  il  ne  fît,  depuis  ce  jour  jus- 
qu'au 7  février,  ni  ou\rages  ni  autre  démonstration  qui 
dénotât  un  siège  en  forme,  et  se  contenta  de  nous  bloquer. 

Il  sur\int  pendant  ce  lemps-là  de  grandes  pluies;  les  chemins 
devenoient  impraticables,  et  il  ])araissoit  que,  s'il  n'éloit  pas 
tout  à  fait  impossible,  du  moins  pourroil-il  être  très-difficile 
de  faire  avancer  de  la  grosse  artillerie  et  dresser  des  batte- 
ries :  mais,  comme  la  garnison  de  V'^ilvorde  s'étoit  rendue  dès 
le  4  (3),  et  que  l'ennemi  a  voit  trouvé  par  là  le  moyen  de  faire 
avancer  sa  grosse  artillerie  par  les  chaussées  jusqu'à  Vilvorde 
et  de  là  par  la  hauteur  de  Dieghcm  jusqu'à  la  porte  de  Schaer- 
beek,  il  ouvrit  la  tranchée  la  nuit  du  7  au  8,  et  tira  la  première 
parallèle  sur  la  gauche  de  Touvi-age  à  cornes,  depuis  la 
chaussée  de  Schacrbeek  jusqu'à  l'inondation. 

Le  canon  de  la  place,  qui  avoit  déjà  commencé  depuis  le 
ÔO  à  tirer,  et  qui  étoil  fort  bien  servi  par  les  canonniers  hol- 


(1)  Ces  raisons  élaienl  que  l'airt;  avancer  sur  la  plaine,  près  de  Vilvorde ,  la 
cavalerie  qui  se  trouvait  à  Malines,  cela  ne  pouvait  apporter  aucun  empè- 
chemenlauxdesseins  des  ennemis,  et  qu'ainsi,  en  exposant  celle  cavalerie 
déjà  à  moilié  ruinée, on  la  nieltrait  en  risque  de  se  ruiner  encore  davan- 
tage, etc. 

(:2)  La  capitulation  ôc  ce  poste  est  dans  les  Lettres  cl  Mémoires ,  etc., 
l.  II ,  p.  53. 

lyô)  Voy.  la  capitulation,  i7^/(/. ,  p.  TiG. 
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landois,  fut  là-dess-us  poiiilc  sur  ses  ouvrages,  et  fit  tout  l'effet 
qu'on  pouvoit  attendre  de  canons  de  petit  calibre. 

J'avois  déjà  pensé,  dès  les  premiers  jours  de  l'inveslissenicnt, 
que  les  sorties  pourroient  être  fort  utiles  pour  alarmer,  fati- 
çjuer  et  affoiblir  l'ennemi,  et  ce  fut  une  des  premières  choses 
que  je  proposai  aux  généraux;  et  pour  donner  l'exemple  à  la 
garnison  et  lui  en  faire  venir  le  goût,  j'obtins  qu'il  s'en  fît 
deux,  l'une  le  2  et  l'autre  le  3  février,  chacune  de  GO  volon- 
taires sous  le  commandement  du  capitaine  des  compagnies 
franches  Gauthoy,  en  faisant  donner  un  écu  à  chaque  soldat  et 
un  ducat  à  chaque  sergent;  mais  elles  rentrèrent  en  ville  sans 
avoir  rien  fait  ni  même  entrepris,  et  les  généraux  furent  de 
sentiment  que  les  sorties  étoicnl  trop  hazardeuses,  tandis  que 
l'ennemi  éloit  encore  si  éloigné  de  la  ville.  J'attendis  donc  qu'il 
eût  commencé  ses  ouvrages;  et  me  paroissant  alors,  pour 
autant  que  le  hou  sens  me  permît  déjuger  des  affaires  d'un 
métier  qui  n'est  pas  le  mien,  qu'il  seroit  assez  facile  de  faire 
sur  lui  une  vigoureuse  sortie  par  les  deux  flancs  de  l'ouvrage  à 
cornes,  à  cause  qu'en  cas  qu'elle  fût  repoussée,  on  pouvoit  lu 
soutenir  et  protéger  par  le  feu  du  corps  de  la  place  et  du 
chemin  couvert,  j'en  fis  encore  la  proposition  au  généra! 
Vander  Duyn,  et  l'engageai  à  assembler,  le  8,  un  conseil  de 
guerre. 

Mais  les  chefs  de  corps  continuèrent  à  être  contraires  aux 
sorlies,etreprésentèrcntque  sans  doute  l'ennemi  s'y  atlendoil; 
que  la  garnison  n'étoit  d'ailleurs  pas  suflisante  pour  garnir, 
autant  qu'il  le  faudroit,  tous  les  postes  d'une  ville  aussi  vaste 
que  Bruxelles,  et  que  par  conséquent  il  falloit  la  ménager 
autant  que  possible. 

Ce  sentiment  si  déclaré  contre  les  sorties  ne  me  rebuta 
cependant  point;  je  redoublai  d'instances  auprès  des  généraux 
et  leur  re])résentai,  entre  autres,  qu'il  nousimportoit  beaucoup 
de  gagner  du  temps;  qu'en  montrant  de  la  vigueur  et  de  la  ré- 
solution dans  noire  défense,  nous  donnerions  à  penser  à  l'en- 
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noini  cl  lol)ligerioi)s  à  navancer  ses  ouvrages  qu'avec  bien 
des  précautions,  et  qu'enfin  il  ne  pouvoit  y  avoir  que  ce  moyen 
pour  obtenir  une  capitulation  favorable.  Le  général  Vander 
Duyn  entra  parfaitement  dans  mes  raisons,  et  les  représenta  si 
vivement  aux  ciiefs  des  corps,  qu'ils  consentirent  enfin  à  une 
sortie  de  1,000  liommes,  qui  dcvoit  se  faire  le  9  à  rentrée  de 
la  brune;  mais  les  commandés  ne  témoignèrent  pas  grande 
envie,  cl  il  se  rencontra  tant  de  difiîcultés  qu'il  n'y  eut  que 
la  moitié  du  détaclicmcnt  ([ui  sortit  parle  chemin  couvert, 
et  y  rentra  après  avoir  fait  sa  première  décharge,  de  façon 
que  je  fus  tout  à  fait  convaincu  par  l'effet  qu'il  ne  falloit  plus 
penser  aux  sorties,  et  se  contenter  dVuic  convenable  défense 
dans  le  dedans  des  ouvrages  de  la  place. 

L'ennemi  continuoit  en  attendant  toujours  ses  ouvrages;  il 
établit  une  seconde  parallèle,  allongea  les  boyaux  de  sa  tran- 
chée cl  jeta,  le  10,  les  premières  bombes  dans  les  fortifica- 
tions et  dans  les  endroits  de  la  ville  qui  en  étoient  les  plus 
voisins. 

Le  12,  il  commença  à  nous  canonner  d'une  batterie  de 
vingt-quatre,  qui  lit  bientôt  taire  les  nôtres,  qui  étoient  de 
petit  calibre,  et  nous  obligea  à  les  changer  de  place;  en 
échange,  notre  feu  de  mousquetterie  et  de  grenades  redoubla 
et  fut  si  vif,  que  beaucoup  d'ofiîciers  françois  nont  pas  fait 
difiiculté  d'avouer  du  depuis  qu'ils  n'en  ont  jamais  vu  de  pareil. 

Le  la,  les  approches  se  trouvèrent  si  fort  avancées,  que 
l'ennemi  se  logea  dans  le  ravciin  de  l'ouvrage  à  cornes,  et  réu- 
nissant ses  ouvrages  devant  le  front  de  l'ouvrage  même,  ce  ne 
fut  plus  qu'une  parallèle  depuis  l'angle  saillant  de  la  gauche 
jusqu'à  celui  de  la  droite;  il  gagna  par  là  une  telle  supériorité 
de  feu  que  la  garnison  se  vit  obligée  à  lui  abandonner  une 
partie  du  chemin  couvert,  et  à  se  retirer  dans  les  traverses  que 
l'on  avoit  faites. 

Le  17,  il  étoit  déjà  entré  à  la  sape  et  réellement  logé,  non- 
seulement  dans  le  chemin  couvert ,  mais  mémo  dans  le  fossé 
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de  l'ouvrage  à  cornes  ;  il  jeloit  sans  discontinuer  une  si  prodi- 
gieuse quantité  de  bombes  et  de  pierres,  que  les  assiégés  ne 
pouvoicnt  presque  plus  tenir  dans  les  ouvrages.  Il  y  avoit  deux 
batteries  à  mortiers  et  cinq  autres  de  canon  de  vingt-quatre 
établies  en  partie  sur  le  glacis  et  en  partie  sur  le  chemin  cou- 
vert, avec  lesquelles  il  battoit  continuellement  en  brèche  les 
deux  faces  et  la  courtine  de  ^ou^ragc  à  cornes,  ainsi  que  deux 
endroits  du  rempart  du  corps  de  la  place;  deux  de  ces  brèches 
étoient  déjà  entièrement  mures,  et  il  ne  lui  falloit  plus  qu'une 
couple  d  heures  pour  perfectionner  les  trois  autres.  La  gar- 
nison, quoique  de  17  bataillons  et  de  près  de  8,000  hommes  au 
commencement  du  siège,  se  trouvoit  réduite  à  moins  de  G,000 
combattans;  elle  étoit  sur  les  dents  de  fatigue,  ayant  été  depuis 
le  29  janvier  presque  jour  et  nuit  sous  les  armes,  et  plusieurs 
ofTiciers  n'ayant  pas  pu  être  relevés  de  trois  et  de  plus  de  jours 
consécutifs,  à  cause  de  la  grande  quantité  des  postes  qu'il  y 
avoit  à  garnir,  dans  une  circonférence  de  remparts  de  près 
d'une  lieue  et  demie,  pour  ne  point  être  surpris  1  epée  à  la 
main. 

Telle  étoit  notre  situation  le  17;  et  c'est  par  ces  raisons  et 
plusieurs  autres  détaillées  dans  la  pièce  ci -jointe  sub  n"  5°  (I) 
que,  dans  un  conseil  de  guerre  tenu  le  même  jour,  il  fut  résolu 
unanimement  de  ne  plus  différer  de  capituler.  Au  moment  que 
ce  conseil  alloit  finir,  il  arriva  un  paysan  avec  un  petit  billet 
de  la  main  du  prince  de  Waldeck  contenant  ces  mots  :  Le  se- 
cours arrive  le  20  ;  je  me  rendis  sur-le-champ  chez  le  gé- 
néral Vander  Duyn,  où  je  déclamai  de  mon  mieux  pour 
engager  les  chefs  des  corps  à  traîner  la  défense;  mais  ils  pér- 


il) Les  raisons  données  par  le  conseil  de  guerre  se  résumaient  en  ceci  : 
<v  que  les  défenses  de  la  place  étaient  entièrement  ruinées,  et  les  moyens 
»  épuisés  à  faire  de  la  résistance.  » 

Tome  ix'"%  5""  série.  57 
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sislèrcnt,  comme  il  conste  par  la  pièce  svil)  ii"  4°  (l),  tlans  leur 
sentiment.  Et  pour  ne  point  tomber  dans  des  répétitions  supcr- 
llues  de  tout  ce  qui  est  déjà  contenu  dans  les  pièces  d'accom- 
j)agnement,  je  remarquerai  seulement  ici  (ju'ils  traitèrent  de 
chimère  le  secours  promis, elle  regardèrent  comme  un  dessein 
peu  réfléchi,  et  que,  malgré  tout  cela,  le  général  V^ander 
Duyn  et  moi  avons  trouvé  le  moyen  de  tenir  bon  encore  trois 
jours,  et  de  traîner  la  capitulation  jusqu'au  21. 

Je  dois  cependant  avouer  à  Votre  Sacrée  Majesté  qu'il  est 
fort  heureux  que  l'assaut  que  lennemi  nous  a  donné  le  19 
n'ait  pas  été  assez  soutenu  de  sa  part:  car  le  comte  de  Saxe  et 
plusieurs  olTiciers  françois  m'onl  assuré  du  depuis  que  toutes 
les  dispositions  étoient  déjà  faites  pour  nous  donner,  quelques 
heures  après,  un  assaut  général  par  trente-deux  compagnies 
de  grenadiers  et  six  bataillons,  et  je  ne  vois  pas  comment  il 
auroit  été  humainement  possible  à  une  garnison  fatiguée  et 
harassée  comme  létoit  la  nôtre,  de  soutenir  une  attaque  aussi 
vive  avec  des  ouvrages  par  eux-mêmes  mauvais  et  plusieurs 
brèches  parfaites. 

Je  ne  me  souviens  pas  même  que,  de  cette  guerre,  aucune 
place  ait  attendu  de  pareilles  extrémités,  et  l'expérience  du 
dernier  siège  de  Prague  et  d'autres  endroits  semble  prouver 
assez  combien  il  est  difficile  de  défendre  de  grandes  villes. 

Je  ne  puis  pas  me  dispenser  de  rendre  à  la  garnison  le 
témoignage  d'avoir  fait  son  devoir  avec  distinction,  et,  si  j'ose 
le  dire,  d'une  façon  qui  a  surpassé  mon  attente  et  peut-être 
celle  de  la  généralité  même;  aussi  j'avoue  très-humblement  à 
Votre  Sacrée  Majesté  que  je  ne  me  serois  jamais  attendu  qu'en 
Hollande,  où  on  a  été  jusqu'ici  peu  accoutumé  à  de  telles  dé- 


(1)  Elle  porte  :  «  La  conclusion  reste  unanime  à  persister  à  ce  qui  a  été 
«  résolu  ce  matin,  et  à  faire  de  nouvelles  instances  que  cela  soit  mis  en 
»  exécution  au  plus  tût.  » 
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fenses,  on  y  aiiroit  trouvé  à  redire  à  celle  de  Bruxelles;  et 
ainsi  j'ai  cru  être  de  mon  devoir  de  mettre  dans  leur  vrai  jour 
les  principales  circonstances  de  cette  nll'aire,  pour  prévenir  les 
conséquences  des  fausses  idées  que  paroi l  en  avoir  la  répu- 
blique et  empêcher,  s'il  est  possible,  qu  elle  n'évalue  la  perte 
de  la  garnison  au  delà  de  sa  juste  valeur. 

C  est  dans  cette  vue  que  j'ai  écrit  au  ministre  de  Votre  Sacrée 
Majesté  à  la  Haye,  le  comte  de  Rosenbcrg,  la  lettre  ci-jointe 
subn"  5°  (I);  et  comme  elle  renferme  en  même  temps  quelques- 
uns  des  principaux  motifs  de  ma  conduite.  Votre  Sacrée  Ma- 
jesté ne  désapprouvera  pas,  j'espère,  que  j'aie  Ihonneur  de 
m'y  rapporter  en  toute  soumission. 

Il  me  reste  encore  à  informer  très-humblement  Votre 
Sacrée  Majesté  du  parti  que  j'ai  pris  de  faire  payer  à  chaque 
soldat  une  plaquette  de  gratilication  par  jour  pendant  le  siège. 
Le  temps  étoit  très-rude;  il  incommodoit  beaucoup  plus  les 
assiégés  que  les  assiégcans,  ceux-ci  ayant  de  quoi  relever  leurs 
troupes,  dans  le  temps  que  notre  garnison  s'est  trouvée  pen- 
dant vingt-trois  jours  presque  toujours  sons  les  armes  et  en 
faction,  de  façon  qu'il  étoit  indispensable  de  ménager  la  bonne 
volonté  du  soldat  et  de  l'engager  à  se  contenir  et  à  ne  point 
chagriner  et  insulter  le  bourgeois,  qui  n'est  pas  non  plus  aisé 
à  mener  dans  Bruxelles.  L'augmentation  de  la  j)laquette  a 
prévenu  tous  ces  inconvéniens,  et  a  produit  que  non-seulement 
on  a  observé  un  fort  bon  ordre,  mais  que  même,  depuis  le 
commencement  du  siège  jusqu'à  sa  fin  ,  la  garnison  a  fait  avec, 
joie  SCS  pénibles  services;  toute  la  ville  l'a  vu  avec  étonne- 
mcnt  monter  la  garde  en  chantant,  et  le  courage  du  soldat 
a  augmenté  et  soutenu  celui  de  rolficier  :  de  sorte  que,  si  je  dois 


(I)  Colle  lellre,  écrite  d'Anvers  le  15  mars,  est  très-longue;  elle  a  pour 
objet  de  juslifier  ce  qui  a  été  fait  par  le  général  Yander  Duyn  ot  par  Kau- 
nitz  lui-même. 
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avouer  la  chose  telle  qu'elle  l'est,  je  ne  iiésile  pas  d'assurer 
Votre  Sacrée  Majesté  que  c'est  principalement  à  la  plaquette 
(pi'il  faut  attribuer  que  nous  n'ayons  pas  capitulé  peut-être 
après  deux  jours  d'investissement  et  que  nous  avons  gagné 
tant  de  temps  :  ce  qui  me  fait  esjjérer  qu'eu  vue  d'un  si  bon 
clfet,  Votre  Majesté  daignera  ne  pas  désa  j)prouvcr  cette  dépense. 

D'ailleurs  ,  comme  je  n'ignorois  point  combien  il  importoit  à 
Votre  Sacrée  Majesté  et  à  la  cause  commune  de  sauver  la  gar- 
nison, j'ai  évité,  le  plus  soigneusement  qu'il  m'a  été  possible,  de 
donner  au  général  Vander  Duyn  aucun  conseil  qui  auroit  pu 
iii'atlirer  (juclque  reproche;  au  contraire,  un  de  mes  premiers 
soins  a  été  de  lui  faire  proposer,  par  le  canal  du  général  Chan- 
clos,  de  faire  sortir  toute  la  garnison  pour  la  sauver;  mais  j  ai 
déjà  eu  l'honneur  d'exposer  à  Votre  Sacrc'-e  Majesté,  par  la 
pièce  sub  n"  5",  les  raisons  que  les  chefs  liollandois  ont  cru 
avoir  pour  ne  point  prendre  ce  parti. 

Pour  ne  négliger  aucun  des  moyens  qui  mont  paru  pouvoir 
être  de  quelque  utilité,  j'ai  cru  devoir  faire  penser  le  reste  de 
l'armée  alliée  à  tenter  quelque  diversion  qui  put  nous  sauver, 
déconcerter,  affoiblir  ou  au  moins  inquiéter  l'ennemi,  et  pour 
cet  effet,  j'ai  tenté  toutes  sortes  de  voies,  du  coiiscntement  des 
généraux,  pour  faire  tomber  entre  les  mains  de  l'ennemi  la 
lettre  ci-jointe  sub  n"  0''(1)  ;  mais  n'a}ant  pas  pu  y  parvenir,  j'ai 
pris  à  la  fin  le  parti  de  dépécher  celle  sub  n"  7°  (2)  par  un  lieute- 


(1)  Dans  celle  lellre,  prélendùnienl  écrite  par  Kaunilz  au  général 
(J'ilten,  il  disait  qu'il  avait  élé  enehanlé  d'apprendre  que  ce  général  allail 
marcher  au  secours  de  Bruxelles  avec  vingl  bataillons  el  quarante  esca- 
drons, elc. 

(2)  Dans  celle-ci,  Kaunilz  parlait  aussi  du  secours  allendu;  il  donnait , 
en  outre ,  les  nouvelles  les  plus  satisfaisantes  de  la  garnison  el  des  moyens 
de  défense  de  la  place;  il  ajoutait:  «  Si  l'ennemi  vouloil  nous  réduire  à 
»  force  de  boulets,  j'assure  V.  E.  que  nous  sommes  résolus  à  laisser  plu- 
»  lût  réduire  toute  la  ville  en  cendres...  Nous  sommes  déterminés  à  risquer 
»  le  lout  pour  le  tout.  » 


(  599  ) 

liant  (le  houssai'ds  avec  trente  liommes,  et  j'ai  encore  trouve 
le  moyen  de  faire  donner  à  Anvers  des  avis  de  bouclie  par 
denx  autres  personnes.  Mais,  après  que  la  tranchée  étoit  déjà 
fort  avancée,  le  général  Vander  Duyn  étant  venu  me  repré- 
senter en  confidence  qu'il  falloit  qu'il  songeât  à  faire  nne 
bonne  caj)itulation,  bien  loin  de  m'y  opposer,  je  lui  déclarai 
que  j'étois  prêt  à  laisser  rendre  la  ville  dès  l'heure  même, 
jiourvu  qu'on  pût  obtenir  la  libre  sortie  de  toute  la  garnison, 
mais  qu'en  échange,  si  l'ennemi  la  refusoit,  j'étois  d'avis  qu'il 
falloit  se  défendre  jusqu'à  la  dernière  extrémité  par  toutes  les 
raisons  pour  lesquelles  il  importoit  de  gagner  du  temps;  et  là- 
dessus,  comme  il  s'en  rapporta  à  moi  sur  la  façon  d'entamer 
la  négociation,  qui  ne  laissoit  pas  d'être  un  peu  embarrassante, 
en  ce  qu'il  s'agissoit  d'écrire  avec  dignité  et  cependant  sans 
rodomontade,  j'écrivis  à  M.  le  maréchal  de  Saxe  la  lettre  ci- 
jointe  sub  n"  8°  (I),  dans  laquelle  j'ai  tâché  de  dire  beaucoup  de 
choses  en  peu  de  mots,  laquelle,  quoiqu'elle  ait  été  suivie  de 
la  réponse  négative  ci-jointe  sub  n"  9"  {"2),  a  cependant  effectué 
que,  la  garnison  ayant  perdu  par  là  l'espérance  de  sa  liberté, 
elle  ne  s'est  que  plus  facilement  déterminée  à  poursuivre 
vigoureusement  la  défense.  Et  pour  ce  qui  est  de  la  lettre 
dogmatique  du  maréchal  de  Saxe,  je  pense  qu'elle  est  ample- 
ment réfutée  par  l'événement. 

Pour  empêcher,  autant  que  possible,  la  destruction  de  la 
ville,  j'ai  permis,  dès  les  commencemens,  au  magistrat  d'en- 
voyer une  députation,  comme  il  est  d'usage  d'ailleurs,  au 
général  commandant  l'armée  ennemie,  pour  le  prier  de  vouloir 


(1)  Celle  lellre  était  datée  du  10  février  ;  Kaunilz  y  disait  au  maréchal  : 
«  Je  suis  prêt  à  traiter  de  capitulation,  pourvu  qu'elle  soit  proportionnée 
"  aux  circonstances,  c'est-à-dire  au  cas  que  toute  la  garnison  puisse 
V  sortir  avec  les  honneurs  de  la  guerre,  et  que  la  détermination  de 
"  tous  les  autres  points  soit  fondée  sur  le  même  principe.  » 

(2)  Elle  esl  dans  les  Lettres  et  Mémoires,  etc.,  t.  il.,  p.  86. 
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bien  réj)argner  avec  les  bombes,  et  en  lui  représentant,  entre 
autres,  que  l'embrasement  des  maisons  n'engagera,  ni  plus  ni 
moins,  la  garnison  à  se  rendre.  Cette  députation  revint  aussi 
effectivement  avec  une  réponse  favorable  du  marécbal;  et 
comme,  ce  nonobstant,  il  tomba  dans  la  suite  beaucoup  de 
bombes  dans  la  ville,  je  permis  encore  au  magistrat,  pour  Iran- 
fpiilliser  les  babitans,  de  réitérer,  par  écrit,  au  comte  de  Saxe 
leur  première  prière,  en  lui  rappelant  sa  promesse  :  ce  qui  fut 
fait,  et  lui  valut  la  réponse  sub  n"  10"  (1). 

J'ai  fait,  outre  cela,  toutes  les  dispositions  imaginables  pour 
prévenir  les  tumultes,  confusions  et  cbèreté  de  vivres  si  ordi- 
naires en  pareilles  occasions,  et,  grâce  à  Dieu,  on  n'a  mancpié 
de  rien,  on  ne  s'est  aperçu  d'aucune  cbèreté  pendant  tout  le 
temps  du  siège,  la  bourgeoisie  a  toujours  été  docile,  et  il  n'est 
arrivé  aucun  mallieur  de  feu  ni  autre  accident  fâcheux. 

Quanta  la  capitulation,  dont  je  joins  ici  encore  un  exemplaii-e 
imprimé  sub  n°  1 1" (2),  j'ai  pensé  de  bonne  beure  à  la  dresser,  et 
a[)rès  qu'elle  l'étoit,  je  l'ai  fait  lire  et  examiner  dans  une  jointe, 
pour  voir  si  je  n'y  avois  rien  oublié,  ou  s'il  ne  s'y  étoit  rien 
glissé  de  préjudiciable  au  service  de  Votre  Sacrée  Majesté. 
Mais  elle  y  fut  approuvée  unanimement;  et  après  avoir  choisi 


(1)  C'était  le  comte  de  Lannoy  ((ui  avait  écrit  au  comte  de  Saxe.  Dans  sa 
réponse,  en  date  du  15  février,  le  maréchal  lui  dit  :  «  J'ai  déjà  donné  des 
"  ordres  aux  officiers  de  l'artillerie,  tels  que  peuvent  le  désirer  les  liabi- 
>i  tauts  de  Bruxelles,  pour  le  ménagement  de  leur  ville,  et  je  vais  encore 
«  les  renouveler;  mais  cette  précaution  ne  saurait  totalement  empè- 
>i  cher  quelques  accidents,  y  ayant  toujours  des  coups  qui  passent  au- 
»  dessus,  etc.  « 

(2)  Elle  est  dans  les  Lettres  et  Mémoires,  etc.,  t.  11,  p.  120,  ainsi  que  la 
capitulation  pour  la  garnison.  L'une  et  l'autre  portent  la  date  du  20  lé- 
vrier. La  garnison  hollandaise,  aussi  bien  que  les  généraux,  officiers  et 
soldats  au  service  d'Autriche  qui  se  trouvaient  dans  la  place,  furent  pri- 
sonniers (le  guerre. 
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le  prince  de  Stolberg,  colonel  du  2"""  nouveau  régiment  wallon, 
et  le  conseiller  des  conseils  d'État  et  privé  Obin,  en  qualité  de 
commissaires,  pour  négociateurs,  je  les  ai  non- seulement 
pourvus  des  instructions  par  écrit  ci-jointes  sub  n"'  12*°  et 
d2^°(l),  mais  je  me  suis  même  plusieurs  fois  entretenu  avec  eux, 
et  ai  tàcbé  de  les  instruire  de  bouclie  de  tout  ce  qui  pouvoit 
avoir  rapport  à  leur  commission  ;  et  je  crois  qu'il  est  de  mon 
devoir  de  ne  pas  laisser  ignorer  à  Votre  Sacrée  Majesté  qu'ils 
s"cn  sont  parfaitement  bien  acquittés,  particulièrement  le  con- 
seiller Obin,  qui  s'est  conduit  avec  tant  de  prudence,  de  zèle 
et  de  présence  d'esprit,  que  c'est  principalement  à  ses  sages 
représentations  et  bonnes  répliques  que  je  dois  ma  liberté. 

Quant  à  ce  qui  s'est  passé  pendant  le  cours  de  la  négocia- 
tion, Votre  Sacrée  Majesté  daignera  s'en  faire  informer  plei- 
nement par  la  déclaration  par  écrit  du  comte  de  Saxe  ci-jointe 
en  original  sub  n°  lô"  (2)  et  par  les  deux  rapports  de  mes  com- 
missaires, sub  n"'  14"  et  13°,  que  l'importance  de  la  matièj'C  a 
rendus  un  peu  volumineux  (5). 

Et,  au  reste,  je  dois  supplier  Votre  Sacrée  Majesté  de 
trouver  bon  que  tout  ce  qui  pourroit  avoir  été  oublié  dans 
mes  très -humbles  rapports  de  ce  jour,  je  puisse  y  suppléer 
successivement,  pour  autant  que  d'autres  soins  plus  pressans 
le  })ermettront;  et  en  attendant,  je  la  supplie  en  très-profond 
respect  d'être  persuadé  que  je  serois   trop  heureux  si  mon 


(1)  Il  n'y  a  rien  à  citer  de  ces  instructions. 

(2)  Celte  déclaration  conlenaitles  conditions  que  le  maréchal  entendait 
accorder  à  la  garnison  et  à  la  ville,  et  qui  se  relrouvent  dans  la  capitula- 
tion. 

(5)  Le  premier  de  ces  rapports  est  intitulé  :  Relalion  de  ce  qui  s'est 
passé  pour  la  capilulation  de  la  ville  de  Bruxelles  ;VaiUlve  :  Rapport 
détaillé  de  ce  qui  s'est  passé  sur  chaque  article  de  la  capitulation  de  la 
ville  de  Bruxelles.  On  comprend  que  ces  détails  n'offrent  guère  d'intérêt 
aujourd'hui. 
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zèle  respectueux  poivoilluiètrede  quelque  utilité,  et  répoudre 
à  la  dévotion  et  fidélité  avec  hiquelle  j'ai  Thonncur  d'être,  aux 
pieds  de  Votre  Sacrée  3Iajesté, 

Madame , 
De  Votre  Sacrée  Majesté  Impériale  et  Royale 
Le  très-humble,  très-soumis,  lidel  et  très-obéissaul  vassal  et 
sujet, 

Le  COMTK  W.   A.   DE   IvAUMTZ-RlTTBEnG. 

Anvers,  10  mars  1746. 

(Orifjinal,  aux  Archives  du  royaume,  chancellerie 
des  Pays-Bas  :  reg.  Prise  de  Bruxelles,  1746.) 


CCCLXXI. 

Lettre  (ht  conseiller  procureur  général  de  Namur,  Du  Paix{\  ), 
au  Conseil  privé,  sur  les  prérogatives,  droits,  attriijutions  et 
émoluments  du  gouverneur,  capitaine  général  et  souverain 
bailli  de  cette  province  :  20  octobre  1709. 

Mcsscigncurs,  il  a  plu  à  Vos  Seigneuries  Illustrissimes,  j)ar 
lettres  du  27  septembre  dernier,  de  me  faire  connoître  que, 
la  charge  de  gouverneur  du  pays  et  comté  de  Namur  étant  im- 
portante, eu  égard  aux  influences  que  celui  qui  en  est  pourvu 
doit  avoir  dans  les  affaires  civiles,  politiques  et  des  finances  de  la 
province,  et  attendu  qu'il  se  trouve  dans  la  ville  capitale  une 
garnison  hollandoise,  elles  désiroient  de  eonnoitre  en  quoi  ces 


(1)  Iguace-Materne  Du  Paix  fut  nommé  conseiller  au  conseil  de  Namur 
le  4  avril  1761,  el  procureur  général  le  18  juillet  1763.  Il  mourut  le 
:26  mai  1777. 
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influences  consistent,  et  quel  est  le  traitement  attaché  à  la 
place  de  gouverneur  :  pour  quoi  elles  me  cliargeoient  de 
prendre  sur  tous  ces  objets,  avec  tout  le  secret  possible,  les 
informations  nécessaires,  en  leur  faisant  connoître  quelle  part 
ou  influence  le  gouverneur  a  dans  les  affaires  susdites,  quel 
est  son  traitement,  ses  droits,  privilèges  et  prérogatives,  s'il 
convient  de  conserver  le  tout  ou  d'en  relranchcr  ou  modifier 
quelque  chose  à  celui  qui  succédera  à  cette  place  (1),  en  ni'or- 
donnant  de  rendre  sur  tous  ces  points  un  avis  bien  détaille. 

Y  satisfaisant,  j'ai  l'honneur  de  mander  à  Vos  Seigneuries 
Illustrissimes  d'avoir  différé  quelque  temps  à  le  rendre,  pour 
me  procurer  les  éclaircissemens  nécessaires  à  cet  égard.  Et, 
après  me  les  être  conciliés,  j'ai  trouvé  que  le  prince  de  Gavre, 
qui  a  été  pourvu  de  cette  charge  le  7  septembre  1759,  est 
qualifié,  par  ses  patentes,  vérifiées  au  conseil  des  finances  le 


(1)  Elle  était  occupée  eu  ce  inonieiil  par  Oharles-Emnianuel-Joseph , 
prince  de  Gavre,  chevalier  de  la  Toison  d'Or,  chambellan  et  conseiller 
d'Élal  intime  actuel  de  l'Impératrice;  mais  il  en  donna  sa  démission,  sur 
l'assurance  qu'elle  serait  conférée  à  son  Dis. 

Elle  le  fut  en  effet,  par  lettres  patentes  du  12  févrie*- 1770,  à  François- 
Joseph  Rase,  prince  de  Gavre,  marquis d'A} seau, comte  du  saint-empire 
romain,  premier  béer  et  grand  échanson  héréditaire  de  Flandre,  baron  de 
Pamele,  de  Haversin,  etc.,  chambellan  de  l'Impératrice,  colonel  com- 
mandant du  régiment  de  los  llios  infanterie.  Mais  les  prérogatives  du 
nouveau  gouverneur  furent  restreintes:  l'Impératrice  réserva  à  sa  disposi- 
tion les  emplois  de  lieutenant-gouverneur  et  de  lieutenant-souverain  bailli 
avec  les  gages  y  iafférents;  elle  se  réserva  de  même  la  collation  de  l'emploi 
de  lieutenant-bailli  des  bois;  elle  voulut  qu'avant  de  nommer  aux  places  de 
juges  du  souverain  bailliage,  de  procureur  d'ollice  et  d'huissier,  ainsi 
qu'aux  places  de  greffier,  des  deux  juges  et  de  ûscal  de  la  jointe  crimi- 
nelle, le  prince  de  Gavre  soumît  à  l'approbation  du  gouverneur  général 
les  choix  qu'il  aurait  faits  pour  ces  places  ;  elle  réserva  encore  à  la  disposi- 
tion du  gouvernement  la  huitième  place  d'huissier  du  conseil;  enfin  elle  se 
réserva  le  droit  de  chasse  el  de  pèche  dans  toutes  les  seigneuries  non 
aliénées. 
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2  octobre  suivant,  de  gouverneur  et  capitaine  général  de  la 
I)rovince,  administrateur  général  des  ville  et  château  deNamur, 
souverain  bailli,  grand  veneur  et  bailli  des  bois  de  ladite  pro- 
vince. 

Par  règlement  du  20  février  1739,  porté  sur  plusieurs  dif- 
férends mus  entre  feu  le  duc  d'Ursel,  en  sa  qualité  de  gouver- 
neur de  cette  province,  et  les  deux  premiers  membres  des 
états,  il  est  qualifié  de  commissaire  ordinaire  pour  la  pétition 
des  aides  et  subsides. 

II  jouit  d'un  gage  de  douze  mille  florins  que  la  province  lui 
paye  et  de  toutes  exemptions,  soit  réelles,  soit  personnelles,  à 
titre  de  maltôtes,  barrières  ou  autrement,  étant  logé  aux  fraix 
de  Sa  Majesté  dans  l'hôtel  nommé  vulgairement  le  Gouverne- 
menl ,  sans  qu'il  influe  en  rien  dans  la  police,  au  point  qu'il 
n'est  pas  maitre  des  clefs  des  portes  de  la  ville,  qui  sont  gar- 
dées par  le  mayeur  et,  en  son  absence,  par  l'échevin  le  plus 
ancien  qui  se  trouve  en  ville.  11  n'a  aussi  aucune  influence 
dans  la  garnison  hollandoise,  qui  ne  lui  rend  point  les  hon- 
neurs militaires,  s'il  n'a  un  grade  de  général,  c'est-à-dire  que, 
dans  ce  cas,  on  lui  rend  les  honneurs  proportionnés  au  grade 
militaire  dont  il  est  revêtu,  et  il  n'a  rien  du  tout  à  dire  à  cette 
garnison. 

Quant  aux  affaires  civiles,  politiques  et  des  finances  de  la 
province,  voici,  messeigneurs,  à  quoi  elles  se  réduisent.  Il  a 
di'oit  d'intervenir  à  la  chambre  d'assemblée  du  conseil  de  la 
province,  où  il  a  séance,  y  occupant  la  première  place,  mais 
sans  émoluments;  et  quoique  les  sentences  s'intitulent  en  son 
nom,  celui  du  président  et  gens  dudit  conseil ,  il  n'a  cependant 
aucune  voix  dans  les  affaires  contentieuses  qui  s'y  traitent,  et 
il  n'a  pas  droit  de  semoncer  aux  voix. 

Il  conféroit  ci-devant  les  places  de  huit  huissiers  du  conseil; 
mais,  depuis  qu'il  a  plu  à  Sa  Majesté  d'en  inféoder  sept  d'icelles 
en  1739,  sa  collation  s'est  réduite  à  une  seule  place,  à  l'égard 
de  la({uelle  je  dois  faire  observer  à  Vos  Seigneuries  Illustris- 
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simcs  (juc  le  conseil  des  finances,  par  ses  lettres  du  IG  janvier 
!  760,  a  chargé  mon  prédécesseur  en  oiïicc,  lorsque  cette  place 
d'huissier,  occupée  dans  ce  temps ,  comme  elle  est  encore  à 
présent,  par  le  nommé  Meurice,  viendroit  à  vaquer,  de  lui  en 
donner  part,  et  de  notifier  au  gouverneur  de  la  province  qu'il 
n'en  peut  disposer  sans  être  à  ce  autorisé  par  le  gouverne- 
ment. 

Quant  aux  assemblées  particulières  et  générales  des  états  de 
la  province,  il  y  préside,  et  dans  celles  particulières  il  a  la  voix 
déiibérative  de  même  que  les  députés,  suivant  la  pluralité  des- 
quelles les  matières  qui  s'y  traitent  sont  décidées  et  réglées  ; 
mais,  s'il  arrivoit  qu'on  y  prît  des  résolutions  contraires  au 
service  de  Sa  Majesté  ou  de  l'état,  il  peut  surseoir  l'exécution 
de  la  résolution  ,  pour  en  informer  incessamment  le  gouver- 
nement. 11  concourt  à  conférer,  à  pluralité  de  voix  ,  les  emplois 
et  commissions  qui  sont  de  la  collation  de  l'état. 

Lorsqu'un  noble  désire  de  se  faire  recevoir  à  l'étal,  il  doit 
présenter  sa  requête  au  gouverneur,  en  y  joignant  les  pièces 
nécessaires  à  son  admission,  qui,  de  son  côté,  doit  remettre 
cette  requête  à  l'avis  des  députés  de  l'état  noble.  S'ils  sont  de 
sentiment  différent,  le  gouverneur  a  pour  lors  la  voix  déci- 
sive. Si,  au  contraire,  les  mêmes  députés  étoient  unis  de  sen- 
timent, et  que  le  gouverneur  pensât  différemment ,  la  décision 
du  récipiendaire  est  remise  à  l'assemblée  générale  de  la  no- 
blesse. 

Il  a  droit  d'intervenir  à  tous  les  comptes  de  l'état,  comme 
d'aides,  gabelles,  chaussées  et  soixantième;  mais  il  ne  jouit 
d'aucun  émolument  à  titre  d'audition  de  ces  comptes,  à  la  dif- 
férence de  celle  des  comptes  de  ville,  auxquels  il  intervient 
comme  principal  commissaire,  où  il  tire,  ensuite  du  règlement 
du  4  août  1760,  pour  l'audition  du  compte  de  bourguemaître, 
trois  cent  trente-six  florins,  et  de  celui  des  gabelles  doubles 
cinquante-quatre  florins. 

Il  a  droit  d'intervenir  aux  passées  des  gabelles  qui  se  font 
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a  riiôd'J  (le  ville,  où  il  lien!  la  première  place.  On  lui  passe 
a/imiclk'irierit,  dans  les  comptes  de  ville,  cent  écus  pour  les 
i)ons  offices  qu'il  rend  à  la  ville;  et  lorsqu'il  se  distribue  des 
jetons  d'argent  et  de  cuivre  pour  certains  événcmens,  comme 
il  est  arrivé  en  novembre  1737  à  l'occasion  de  l'alliance  avec 
la  France,  et  en  1700  pour  la  promotion  du  prince  de  Gavrc 
a  la  Toison  d'or,  il  perçoit  douze  douzaines  de  jetons  d'argent 
et  vingt-quatre  de  cuivre.  Quand  il  y  a  des  illuminations  publi- 
ques, la  ville  lui  fournit  douze  flambeaux. 

Je  passe  aux  influences  qu'il  a  au  souverain  bailliage  de  la 
j)rovince,  qui  est  un  corps  établi  pour  décider  en  première 
instance  des  matières  féodales  et  des  actions  personnelles  de 
la  noblesse.  Dans  ce  corps  il  y  préside;  il  y  confère  les  emplois 
des  six  juges,  du  procureur  d'office  et  la  place  d'iiuissier  dudit 
bailliage,  les  emplois  de  fiscal  et  de  greffier  étant  à  la  collation 
de  Sa  Majesté,  et  celui  de  cbambellan  étant  héréditaire. 

Dans  les  judicatures  de  ce  corps,  il  tire  sa  présence  sur  le 
même  pied  que  sont  fixés  les  honoraires  des  juges,  lors(ju'il 
est  en  ville;  mais,  quand  il  est  absent,  il  ne  perçoit  rien. 

Il  y  lève  encore  les  droits  suivans,  fùt-il  présent  ou  absent, 
sçavoir  :  à  chaque  relief  de  fief  plein,  tant  à  titre  de  présence, 
droit  de  verge  et  de  gants,  cinq  florins  six  sols;  dans  un  relief 
de  fief  non  plein,  c'est-à-dire  dont  la  valeur  ne  va  point  an- 
nuellement à  douze  florins  six  sols  huit  deniers,  ses  droits 
sont  fixés  à  proportion  de  la  valeur,  comme,  par  exemple, 
s'il  ne  rapporte  que  la  moitié  de  celle  susévaluéc,  il  n'a  que 
demi-droit,  et  ainsi  graduellement. 

Pour  un  relief  de  main  à  bouche,  deux  florins  seize  sols. 

Pour  celui  de  pairie,  cent  quatre-vingt-six  florins  dix  sols, 
savoir  :  (juarante-huit  florins  pour  gants,  douze  pour  droit  de 
verge,  quatre  pour  celui  de  scel,  cent  et  douze  pour  cent  et 
cinq  pots  de  vin,  et  dix  florins  dix  sols  pour  son  traitement. 

Dans  tous  les  actes  qui  se  réalisent  au  souverain  bailliage, 
il  tire  premièrement  deux  florins,  et  puis,  à  titre  de  présence, 
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comme  les  juges,  seize  sols,  lorsque  les  actes  sont  simples; 
mais,  s'ils  sont  doubles,  cela  dépendant  de  la  vacation  à  la  lec- 
ture, ce  dernier  honoraire  est  augmenté  jusqu'à  vingt,  vingt- 
quatre  sols  et  plus. 

Pour  ce  qui  est  de  la  vénerie,  qui  est  une  judicature  réunie 
à  celle  du  souverain  bailliage,  et  par  conséquent  à  la  nomina- 
tion du  gouverneur  comme  celle-ci,  dont  la  besogne  se  réduit 
à  connoître  en  première  instance  des  contraventions  aux  édits 
émanés  pour  la  chasse  et  la  pèche,  il  y  lire  également  aux  judi- 
catures  les  mêmes  épices  que  les  juges,  lorsqu'il  est  en  ville, 
et  le  tiers  des  amendes  quand  le  fiscal  agit  d'office. 

Il  se  trouve  dans  cette  ville  une  cour  nomméela  Neuvcville, 
composée  d'un  mayeur,  de  six  échcvins  et  d'un  greffier,  qui 
connoît  de  toutes  les  actions  réelles  et  personnelles  en  pre- 
mière instance  qui  concernent  les  fonds  ou  personnes  ressor- 
tissantes de  celte  juridiction  :  c'est  le  gouverneur  qui  confère 
tous  les  emplois,  à  l'exception  de  la  place  de  mayeur,  ([ui  est 
à  la  collation  de  Sa  Majesté, 

11  en  fait  de  même  pour  le  magistrat  de  Bouvignes,  toujours 
excepté  la  place  de  mayeur,  qui  est  de  la  collation  royale. 

Il  nomme  encore  à  tous  les  emplois  de  la  jointe  criminelle, 
qui  est  un  tribunal  établi  pendant  ce  siècle,  de  Tautorité  de  Sa 
Majesté,  pour  connoître  de  tous  les  délits  et  crimes  commis 
par  les  vagabonds  et  gens  sans  aveu  qui  sont  appréhendés 
dans  la  province  :  n'ayant  cependant  aucune  juridiction  sur 
pareils  vagabonds  qui  sont  arrêtés  dans  cette  ville  et  banlieue, 
lesquels  sont  jugés  par  ceux  du  magistral. 

Cette  jointe  prononce  sans  appel  les  peines  qu'ils  peuvent 
avoir  méritées  ;  elle  est  composée  de  trois  avocats,  dont  deux 
sont  juges  et  le  troisième  acteur,  titré  de  fiscal  de  la  jointe, 
avec  un  greffier,  qui  tous  sont  nommés  à  leurs  emplois  res- 
pectifs par  le  gouverneur  de  la  province. 

Au  château  de  Namur,  il  confère  la  place  de  portier,  ainsi 
que  les  dix  places  de  guets  ou  corneurs,  qui  sont  gens  établis 
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pour  veiller  de  jour  et  de  niiil  aux  incendies  qui  peuvent  ar- 
river en  ville,  et  qui  sont  payés  de  leur  gage  à  la  recelte  géné- 
rale, ainsi  que  les  douze  places  de  gouges  ou  gardes  domesti- 
ques du  gouverneur,  qui  reçoivent  aussi  leur  appointement  à  la 
recette  générale;  mais,  à  leur  égard  et  celui  des  corncurs,  il 
y  a  un  décret  qui  ordonne  de  ne  point  remplacer  ces  places 
lorsqu'elles  viendront  à  vaquer,  tellement  que  la  prérogative 
du  gouverneur  à  cet  égard  ne  subsiste  plus. 

Pour  ce  qui  est  du  bailliage  des  bois,  où  l'on  traite  tout  ce 
(|ui  a  rapport  aux  bois  domaniaux,  et  où  Ton  juge  en  première 
instance  toutes  les  dillicuilés  qui  en  résultent,  le  gouverneur 
y  tient  la  [)remière  place;  il  y  confère,  de  concours  avec  les 
olïiciers  des  bois,  les  places  de  sergent  et  celle  d'huissier;  il  a 
à  cet  égard  la  voix  décisive  en  parité  de  voix,  et  donne  les 
patentes  à  ceux  qui  y  sont  nommés. 

Le  gouverneur  jouissoit  ci-devant  du  chauffage;  mais  on  le 
lui  a  retranché  depuis  certain  nombre  d'années,  savoir  par 
décret  du  6  août  1743;  il  prétend  d'avoir  droit  de  chasse,  à 
titre  de  grand  veneur  de  la  province,  dans  les  seigneuries  non 
aliénées,  sans  que  j'aie  pu  découvrir  s'il  est  fondé  ou  non  dans 
cette  préiention,  quoique  les  apparences  soient  contre  lui,  en 
ce  qu'à  la  recette  générale  on  a  toujours  passé  en  louage  les 
chasses  et  pèches  de  ces  seigneuries. 

Voilà,  mcsseigncurs,  à  quoi  se  réduisent  les  influences  qu'un 
gouverneur  de  Namur  peut  avoir  dans  les  affaires  civiles,  poli- 
tiques et  des  finances  de  la  province,  quel  est  son  traitement, 
ses  droits,  privilèges  et  préi^ogatives. 

Il  reste  maintenant  d'examiner  s'il  convient  de  conserver  le 
tout,  ou  d'en  retrancher  ou  d'en  modifier  quelque  chose  à 
celui  qui  succédera  à  cette  place. 

A  cet  égard,  je  prends  la  liberté  respectueuse  d'observer  que 
les  appointemens  d'un  gouverneur  de  Namur,  où  il  doit  figurer 
comme  le  premier  de  la  province,  ne  sont  point  trop  forts,  si 
l'or»  fait  attention  qu'ils  sont  bornés  à  douze  mille  (lorins,  et 
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qu'il  est  obligé,  par  étal  et  décence,  d'y  faire  certaines  dé- 
penses; que  les  honoraires  qu'il  tire,  tant  du  souverain  bail- 
liage, vénerie,  que  du  magistrat,  ne  font  point  un  objet 
considérable,  puisque  ce  scroitles  porter  à  un  taux  assez  for(, 
par  année  commune,  y  comprenant  même  l'utile  résultant 
des  exemptions,  à  deux  mille  florins.  Ainsi,  en  fixant  le  tout 
au  plus  haut  point,  un  gouverneur  de  Namur  ne  peut  envi- 
sager ses  revenus  que  sur  le  pied  de  quatorze  mille  florins. 

La  collation  des  emplois  qui  lui  compète  est  bien  dimi- 
nuée :  car,  avant  (jue  les  échevins  de  Namur  n'eussent  financé 
quatorze  raille  florins,  à  titre  d'engagèrc  de  leur  emploi,  c'étoit 
le  gouverneur  de  la  province  qui  y  nommoit  et  changeoit  la 
magistrature  à  son  gré,  comme  fait  aujourd'hui  Sa  Majesté.  A 
succès  de  temps,  on  lui  a  encore  retranché  les  huit  places  d'huis- 
sier du  conseil  de  Namur,  celles  des  dix  guets  ou  corneurs  du 
château,  et  les  douze  gouges  ou  gardes  domcsticiues  de  sa 
personne,  en  sorte  ([uc  tout  est  borné  aujourd'hui,  pour  un 
gouverneur,  à  conférer  les  six  places  de  eonseilliers  du  bail- 
liage et  celle  de  l'huissier  de  ce  siège,  les  deux  juges,  le  fiscal 
et  le  grefiier  de  la  jointe  criminelle,  ceux-ci  salariés  <le  leurs 
épices  par  les  deux  premiers  membres  de  l'état,  t-omme  aussi 
de  conférer  les  places  d  échevins  de  la  Neuville  et  de  la  ville 
de  Bouvignes,  du  portier  du  château,  et,  de  concert  avec  les 
ofliciers  des  bois,  celles  des  sergents  des  forets  royales. 

Je  ne  vois  point,  mcsseigneurs,  qu'aucune  collalion  des 
emplois  précités  dût  être  retranchée  au  gouverneur  de  la  pro- 
vince. Toute  la  modification  qu'il  me  paroit,  sous  correction 
très-humble,  qu'on  pourroit  faire  dans  les  patentes  du  succes- 
seur, seroit  de  lui  enjoindre  :  primo,  lorsqu'il  sera  dans  le  cas 
de  conférer  une  place  vacante  de  conseiller  du  souverain  bail- 
liage, de  juge  ou  fiscal  de  la  jointe  criminelle,  qu'il  devra, 
avant  d'en  disposer,  donner  part  au  gouvernement  de  la  per- 
sonne quil  se  proposera  de  nommer,  alin  qu'on  puisse  s'as- 
surer de  la  probité,  capacité  et  lumières  du  sujet,  surtout 
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que,  dans  le  premier  de  ces  tribunaux,  il  s'agit  souvent  des 
intérêts  de  Sa  Majesté,  soit  pour  ses  droits  à  titre  des  deniers 
seigneuriaux,  reliefs  ou  autrement  des  biens  féodaux,  et  que 
dans  le  second  on  y  juge  par  arrêt,  en  y  prononçant  des  peines 
capitales,  en  sorte  (juc,  ces  judicatures  étant  Tune  et  l'autre 
de  grande  conséquence,  il  semble  qu'on  ne  sauroit  trop 
prendre  de  précautions  pour  y  placer  des  gens  intègres  et 
d'érudition  ; 

Lui  enjoindre,  secundo,  d  insérer,  dans  les  |)atentes  de  tous 
les  emplois  qu  il  conférera,  la  clause  reprise  en  l'article  8  du 
placart  du  12  janvier  1740  émané  pourempêcber  la  vénalité 
des  onices,  et  ainsi  qu'il  est  ordonné  par  l'article  suivant  dudit 
placart,  à  cliarge  que  le  pourvu  devra  faire  enregistrer  sa 
patente  au  greffe  du  conseil  :  à  propos  de  quoi,  comme  j'ai 
remarqué  que  quantité  de  promus  aux  emplois  ont  négligé  de 
se  conformer  à  l'article  M  de  cette  loi  souveraine,  pour  l'en- 
registrature  de  leurs  patentes  au  greffe  du  conseil  de  la  pro- 
vince, et  pour  que  personne  ne  puisse  avancer  que  ledit  placart 
n'ait  point  été  observé,  il  me  paroît,  messcigueurs,  qu'il  con- 
viendroit  d'en  ordonner  la  republication,  avec  injonction  à 
tous  pourvus  d'emplois  depuis  l'émanation  du  même  placart 
de  s'y  conformer,  aux  peines  y  portées. 

Quoi  qu'il  en  soit,  pour  me  rapproclier  de  mon  sujet,  il  me 
paroît  également  qu'il  conviendroil,  pour  les  intérêts  de  Sa 
Majesté,  de  déclarer  :  tertio,  que  le  gouverneur  de  la  province 
ne  pourra  réclamer  droit  de  chasse  dans  les  seigneuries  non 
aliénées; 

Et  finalement,  qu'il  ne  pourra  conférer  la  place  d'huissier 
du  conseil  de  IVamur,  possédée  actuellement  par  le  nonnnc 
Meurice,  lorsqu'elle  viendra  à  vaquer,  qui  est  la  seule  que  le 
prince  de  Gavre,  gouverneur  de  la  province,  ait  conférée  : 
par  où  on  remplira  l'effet  de  la  disposition  du  conseil  des 
finances  du  IG  janvier  1760,  rappelée  ci -devant  au  présent 
mémoire. 
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Au  moyen  de  quoi,  espérant  d'avoir  rempli  les  vues  de  Vos 
Seigneuries  Illustrissimes,  il  ne  me  reste  qu'à  les  assurer  du 
parfait  respect  avec  lequel  j'ai  l'honneur  de  me  dire,  etc. 

Du  Paix. 

Namur,  le  20  octobre  1709. 

(Minute,  aux  Archives  du  royaume,  fonds  du  con- 
seil de  Naniur,  reg.  Liasse  1769.) 


CCCLXXII. 

LeAlre  du  comte  de  Metternich-Winnebourg ,  ministre  pléni- 
potentiaire aux  Pays-Bas  (l),  au  chancelier  de  cour  et  d'Etat 
prince  de  Kaunitz,  afin  d'obtenir  une  augmentation  de  son 
traitement  et  une  indemnité  pour  les  frais  cjue  son  dépla- 
cement lui  a  occasionnés  ;  suivie  du  rapport  du  chancelier 
à  l'empereur  Léopold  et  de  la  dépêche  de  l'Empereur  aux 
gouverneurs  généraux  sur  cette  réclamation  :  24  décembre 
1791,  5  et  8  janvier  1792. 


I.  Lettre  «lu  comte  de  Uletternich  au  prliiee  de  Kaunitz  : 
94  décembre  1991. 

Mon  prince,  je  prends  la  liberté  d'entretenir  Votre  Altesse 
d'une  affaire  qui  m'intéresse  personnellement.  J'hésite  d'au- 


(1)  Le  comte  François-Georges  de  Mellernich-Winnebourg  avait  tMc 
nommé  ministre  plénipotentiaire  aux  Pays-Bas,  «  sous  les  ordres  des 
»  sérénissimes  gouverneurs  généraux,  en  le  surrogeant,  dans  tous  les  cas 
»  d'absence  do  Leurs  Altesses  Royales,  pour  taire  et  expédier,  en  leur 
»  nom,  toutes  les  allaires  concernant  la  direction  générale  du  gouvernc- 
»  ment  » ,  par  lettres  patentes  de  l'empereur  Léopold  11  données  à  Milan 
le  i"  juin  1791.  II  était  grand'croix  de  l'ordre  de  Saint-Étienne,  chani- 
bHIan  de  l'Empereur,  conseiller  d'État  intime  actuel  et  ministre  plénipo- 
tentiaire près  les  cours  électorales  de  Trêves  et  de  Cologne,  ainsi  que  prrs 
le  cercle  de  Wcsiplialie. 

Tome  ix'^S  S*"*  série.  28 
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lant  moins  de  le  faire  que,  d'un  côté,  je  dois  une  confiance 
sans  bornes  aux  bontés  dont  Votre  Altesse  veut  bien  m'bo- 
norer,  et  que,  de  l'autre,  ma  demande  paroi t  entrer  dans  les 
principes  de  justice   et  d'équité  qui  forment  son  caractère. 

Il  s'agit,  mon  prince,  du  traitement  quil  a  plu  à  Sa  Majesté 
de  m'assigner,  et  des  frais  extraordinaires  que  m'a  occasionnés 
mon  déplacement. 

Votre  Altesse  n'ignore  point  combien  la  représentation  à 
laquelle  je  suis  assujetti  est  onéreuse.  Il  est  peu  de  villes  où 
les  étrangers  affluent  plus  qu'à  Bruxelles.  Ils  portent,  et  dans 
les  circonstances  plus  que  jamais,  vu  leur  grand  nombre,  un 
surhaussement  de  prix  extraordinaire  sur  toutes  les  branches 
de  consommation  et  les  dépenses  indispensables.  Je  ne  puis,  et 
je  n'en  ai  que  trop  l'expérience,  tenir  l'état  strictement  néces- 
saire sans  une  dépense  de  8,000  florins  par  mois.  Cependant 
je  me  suis  restreint  à  ce  que  la  représentation  dont  mon  poste 
m'impose  la  loi  exige  nécessairement.  J'ajoute  donc  ainsi, 
tous  les  mois,  une  somme  de  florins  5,000  aux  5,000  que  je 
trouve  dans  mon  traitement  annuel.  Je  ne  dissimule  point  à 
Votre  Altesse,  à  laquelle  je  dois  toute  votre  confiance  (1),  que  ma 
position  ne  me  permet  point  de  soutenir  plus  longtemps  ce 
sacrifice.  J'ai  des  engagements  de  famifle  à  remplir,  et  la  di- 
gnité de  mon  service  exige,  autant  que  ma  délicatesse,  que  j'y 
fasse  honneur  :  il  m'importe  de  me  ménager  cette  considéra- 
tion publicpic  si  utile  au  bien  du  service;  d'un  autre  côté,  je 
suis  père  de  famille,  je  dois  beaucoup  à  l'éducation  de  mes 
enfants;  elle  m'impose  déjà  des  sacrifices  très-sensibles.  Je 
dois  enfin  avoir  l'honneur  d'observer  à  Votre  Altesse  qu'indé- 
pendamment de  la  dépense  des  8,000  florins  qu'entraîne  tous 
les  mois  l'état  que  je  ne  puis  me  dispenser  de  tenir  ici,  il  m'en 
coûte  à  peu  près  une  pareille  somme  par  an  pour  dépenses 

(1)  Sic  dans  l'orii'iniil. 
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particulières,  l'entretien  de  ma  famille,  son  éducation  et  son 
établissement. 

Ces  considérations  n'échapperont  point  à  la  justi(;e  de  Votre 
Altesse.  Elle  daignera  surtout  remarquer  que  M.  le  comte  de 
Cobentzl,  qui  avoit,  dans  les  dernières  années  de  son  minis- 
tère, un  traitement  plus  considérable  que  le  mien,  ne  laissa 
point  ses  affaires  sans  dérangement;  et  il  est  généralement 
connu  que,  depuis  sa  mort,  tous  les  objets  quelconques 
de  dépenses  sont  doublés.  M.  le  comte  de  Belgiojoso  avoit  le 
même  traitement  que  moi,  et  n'avoit  point  de  famille.  On  sait 
enfin  ici  que  M.  le  comte  de  Trauttmansdorff,  quoique  très- 
riche,  se  trouvoit  difficilement  au  courant  de  sa  fortune. 

Je  ne  me  dissimule  point,  mon  prince,  que  j'ai  des  sacri- 
fices à  m'imposer,  et  je  suis  loin  de  les  regretter,  pourvu  qu'ils 
ne  soient  point  au-dessus  de  mes  forces,  que  je  ne  m'en 
acquitte  point  au  mépris  de  mes  engagements,  et  que  je  puisse 
pourvoira  l'éducation  de  mes  enfants  sans  nuire  à  leur  patri- 
moine. Si,  dans  sa  bienfaisance  et  sa  justice,  la  cour  daignoit 
ajouter  2,000  florins  par  mois  à  mon  traitement,  ce  que  j'au- 
rois  à  y  ajouter  de  mon  côté  se  réduiroit  à  5,000  florins,  et  je 
rctrouverois  les  8,000  florins  dont  ma  représentation  exige 
tous  les  mois  la  dépense. 

C'est  cette  demande,  mon  prince,  que  j'ose  soumettre  à 
votre  justice.  J'y  ajoute  celle  d'une  gratification  pour  couvrir 
les  frais  extraordinaires  que  m'a  occasionnés  mon  entier  dé- 
placement, dépense  qui  m'a  véritablement  arriéré.  Leurs  Al- 
tesses Royales,  qui  m'ont  paru  pénétrées  de  l'équité  de  mes 
réclamations,  ont  daigné  me  promettre  de  les  appuyer;  elles 
ne  pourront  qu'être  accueillies  de  Sa  Majesté,  si  Votre  Altesse 
daigne  leur  accorder  la  même  protection. 

J'ai  différé  jusqu'à  présent  d'avoir  l'honneur  de  les  pré- 
senter, parce  qu'elles  pouvoient  paraître  indiscrètes;  aujour- 
d'hui j'ai  pour  moi  l'expérience  des  dépenses  déjà  faites. 
D'un  autre  côté,  les  circonstances  donnent  à  la  cour  la  facilité 
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d'obtempérer  à  mon  vœu,  sans  mettre  la  dépense  à  la  charge 
(lu  trésor  royal,  en  l'assignant  sur  la  régie  du  lolo(l).  Je  me 
suis  fait  fournir,  à  cet  égard,  la  note  de  ce  qui  s'est  pratiqué 
lors  du  ministère  de  M.  de  Cobentzl  ;  Votre  Altesse  la  trou- 
vera ci-jointe. 

Je  suis  avec  respect,  mon  prince,  de  Votre  Altesse  le  très- 
humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Mettermcii-Wi.nnebourg. 

Bruxelles,  le  ^-i  décembre  1791. 


II.  Rapport  du  priiice  de  Kauuitz  à  rEnipereiir  : 
5  Janvtei*  t992. 

Sire,  par  la  lettre  que  j "ai  rhonneur  de  faire  passer  ci-jointe 
aux  pieds  de  Votre  Sacrée  Majesté  Impériale  et  Royale  Aposto- 
lique, le  comte  de  Metternich  représente  l'impossibilité  où  il 
seroit  de  soutenir  les  dépenses  inséparables  de  son  poste  dans 
une  ville  comme  Bruxelles,  où  tous  les  articles  de  consomma- 
tion sont  d'une  cherté  excessive. 

Il  expose,  à  ce  sujet,  qu'en  s'en  tenant  à  ce  qui  lui  est  stric- 
tement nécessaire,  il  auroit  besoin,  par  mois,  de  8,000  florins, 
argent  des  Pays-Bas;  que  ses  gages  ne  lui  en  fournissent  cepen- 
dant que  3,000,  de  sorte  qu'il  auroit  à  y  ajouter  du  sien 
a,000  florins; 

Que  sa  position  ne  lui  permet  pas  de  soutenir  plus  longtemps 
ce  sacrifice,  vu  qu'il  auroit  dos  engagemens  de  famille  à  rem- 
plir, et  que  la  dignité  du  royal  service  exige,  autant  que  sa 
propre  délicatesse,  d'y  faire  honneur; 

Que  l'éducation  de  ses  enfans  lui  occasionne  des  frais  qu'il 
évalue,  avec  des  dépenses  extraordinaires,  à  florins  8,000  par  an. 


(1)  Celait  le  nom  qu'on  donnait  à  la  loterie  impériale  et  royale. 
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II  implore  donc  la  justice  et  la  bienfaisance  de  Votre  Majesté, 
()Oiir  qu'elle  daigne  ajouter  à  son  traitement  une  somme  de 
!2,000  florins  par  mois,  au  moyen  de  quoi  il  n'auroit  à  y  dé- 
penser du  sien  que  5,000  florins,  pour  retrouver  les  8,000  flo- 
rins que  sa  représentation  exigeroit  par  mois. 

Indépendamment  de  cela,  il  représente  qu'il  n'a  pas  eu  de 
gratification  pour  son  déplacement,  dont  la  dépense  l'auroit 
véritablement  arriéré,  et  il  y  ajoute  au  reste  que  Leurs  Al- 
tesses Royales,  pénétrées  de  l'équité  de  ses  réclamations,  lui 
avoient  promis  de  les  appuyer  auprès  de  Votre  Majesté. 

Enfin  il  propose  d'assigner  sur  le  loto  ce  que  Votre  Majesté 
pourroit  daigner  lui  accorder,  pour  n'en  pas  charger  le  trésor 
royal. 

Le  traitement  fixe  d'un  ministre  plénipotentiaire  est  de 
53,000  florins,  argent  d'Allemagne,  par  an,  don!  déduit 
10  pour  cent  à  titre  d'arrhe,  il  lui  reste  clairet  net  à  peu  près 
29,700  florins  d'Allemagne  ou  41,580  florins  des  Pays-Bas.  Le 
comte  de  Metternich  désireroit  obtenir  une  augmentation  de 
24,000  florins,  même  valeur  des  Pays-Bas,  en  représentant 
que,  dans  le  cas  même  de  la  concession  de  cette  grâce,  il 
seroit  encore  obligé  d'ajouter  par  an  5(>,000  florins  du  sien, 
pour  faire  honneur  au  poste  qu'il  occupe. 

Je  dois  avouer  qu'un  ministre  chargé  de  famille  ne  sauroit 
guère  soutenir  avec  cette  somme  la  représentation  que  son 
poste  exige,  et,  par  cette  considération,  feu  l'Impératrice 
Reine  a  daigné  accorder  au  comte  de  Cobenzl,  d'abord 
15,000  florins,  et  puis  encore  16,947  florins,  argent  des  Pays- 
Bas,  par  an,  pour  payer  successivement  ses  dettes;  et  le 
prince  de  Starhemberg  a  eu,  comme  ministre  plénipotentiaire, 
75,600  florins,  même  monnoie,  d'appointemens  par  an. 

L'augmentation  que  demande  le  comte  de  Metternich  por- 
teroit  ses  appointcmens  à  65,800  florins;  cependant  il  me 
semble  que  ce  seroit  déjà  une  grande  grâce,  dont  il  auroit 
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tout  lieu  d'être  content,  si,  sans  entrer  dans  les  arrangements 
domestiques  dont  il  parle.  Votre  Majesté  daignoit  lui  accorder, 
pour  augmentation  de  traitement,  une  somme  de  15,000  florins, 
argent  des  Pays-Bas,  par  an,  dont  le  comte  de  Cobenzl  n'a 
été  gratifié  qu'après  neuf  ans  de  très-bons  services  dans  son 
poste  de  ministre  plénipotentiaire. 

Quant  à  l'idée  d'assigner  cette  augmentation  sur  les  revenus 
du  loto,  pour  ne  pas  en  diarger  le  trésor  royal,  je  ne  vois 
pas  qu'on  épargncroit  \m\v  là  la  moindre  chose,  vu  que  le  pro- 
duit de  ce  jeu  fait  partie  du  trésor  royal,  tout  comme  les 
revenus  de  toutes  les  autres  branches  des  finances  lOyales  des 
Pays-Bas. 

Cependant,  pour  marquer  d'autant  mieux  que  l'intention  de 
Votre  Majesté  n'est  pas  d'augmenter  le  traitement  ordinaire 
d'un  ministre  plénipotentiaire,  on  pouroit  le  laisser  assigné  sur 
lu  recette  générale  tel  ({u'il  est,  et  nommer  le  comte  de  Met- 
tcrnich  surintendant  du  loto,  comme  l'étoient  également  ses 
prédécesseurs,  avant  que  le  loto  ne  fût  mis  en  ferme,  en  lui 
assignant,  à  ce  titre,  les  15,000  florins  que  je  viens  de  pro- 
poser pour  lui. 

Pour  ce  qui  est  de  la  gratification  qu'il  sollicite  pour  les  frais 
de  son  déplacement  et  établissement  à  Bruxelles,  tous  les 
ministres  qui  ont  été  envoyés  aux  Pays-Bas  en  ont  obtenu 
une  :  celle  des  comtes  Belgiojoso  et  de  Trauttmansdorfl"  a  été 
de  8,000  florins  d'Allemagne  pour  chacun,  et  celle  du  prince 
de  Starhemberg  étoit  beaucoup  plus  considérable. 

Mais,  à  l'époque  de  la  nomination  du  comte  de  Metternich, 
les  royales  finances  belgiqucs  étoient  dans  une  situation  qui 
me  pcrmettoit  d'autant  moins  de  proposer  pour  ce  ministre 
la  même  faveur,  qu'il  ne  la  sollicitoit  pas  lui-même.  Cepen- 
dant je  serois  toujours  du  respectueux  avis  que  Votre  Ma- 
jesté pourroit  daigner  le  traiter,  sur  ce  point,  sur  le  pied  de 
ses  deux  prédécesseurs  immédiats,  qui,  ainsi  que  je  viens  de 
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l'observer,  ont  eu  chacun,  à  ce  titre,  une  gratification  de 
8,000  florins  d'Allemagne. 

Je  soumets  néanmoins  le  tout,  avec  le  plus  profond  res- 
pect, à  la  souveraine  détermination  de  Votre  Majesté. 

Kaunitz-Rittbeiîg. 
Vienne,  le  5  janvier  1792 

Apostille  de  V Empereur. 

J'accorde  au  comte  de  Metternich  une  gratification  de 
8,000  florins  pour  les  fraix  de  son  déplacement,  et  Taugmen- 
talion  proposée  de  lo.OOO  florins  sur  la  caisse  du  loto,  en  l'en 
nommant  surintendant,  selon  votre  proposition. 

Léopold. 


■  II.   Dépêche  de  TEnipercur  à   Tarchldiichesse   Marie-Clirls- 
tlne  et  au  duc  Albert  de  Jiaxe-Te»iciien  :  S  Janvier  f  90S. 

L'Empereur  et  Roi. 

Mon  chancelier  de  cour  et  d'Etat  m'ayant  rendu  compte  des 
instances  que  fait  mon  ministre  plénipotentiaire  près  de  Vos 
Altesse  Royales,  le  comte  de  Metternich,  pour  obtenir  une 
augmentation  de  son  traitement,  je  veux  bien  vousdire,  par  la 
présente,  que,  pour  donner  à  ce  ministre  une  marque  de  la 
satisfaction  que  j'ai  des  services  qu'il  rend  à  l'État  avec  autant 
de  zèle  que  de  sagacité ,  j'ai  résolu  d'augmenter  son  traitement 
actuel  de  15,000  florins,  argent  courant,  à  assigner  sur  le  pro- 
duit du  loto,  dont  je  le  nomme  surintendant,  ainsi  que  l'ont 
été  également  ses  prédécesseurs  jusqu'à  ce  que  cette  branche 
de  revenus  a  été  mise  en  ferme,  et  que,  voulant  en  même 
temps  le  dédommager  des  fraix  que  peuvent  lui  avoir  occa- 
sionnés son  déplacement  et  son  premier  établissement  à 
Bruxelles,  je  lui    accorde   une  gratification  de  8,000  florins 
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d'Allemagne,  qui  a  été  payée  également  à  ses  deux  prédéces- 
seurs immédiats.  Je  ne  doute  pas  que  Vos  Altesses  Royales  ne 
voient  avec  plaisir  la  résolution  dont  je  viens  de  vous  foire 
part,  en  vous  autorisant  de  faire  les  dispositions  qui  en  résul- 
tent. A  tant,  etc. 


Vienne,  8  janvier  1792. 


Léopold. 

(Originaux  et  minute,  aux  Archives  du 
royaume,  fonds  de  la  chancellerie 
des  Pays-Bas  :  Rcslauration  autri- 
chienne, t.  XII  et  XIII.) 


(lance  de  Joseph  II  avec  Marie-Thérèse  et  son  frère  le  grand-duc 
Léopold,  publiée  par  M.  d'Arnelh 2i-2 

Notes  sur  les  bibliothèques  de  Milan,  Rome  et  Florence.  (Par 
M.  RuELENS.) :24o 

Analectes  historiques,  13«  série.  (Par  M.  Gachard.) 291 


AVIS. 

Tous  les  livres  et  brochures  destinés  à  la  Commission  doivent  lui  être  envoyés 
par  l'intermédiaire  de  M.  le  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie. 

Toute  réclamation  relative  à  l'envoi  des  Bulletins  ou  des  Clironiques  doit  lui 
être  faite  par  le  même  intermédiaire. 
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